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Paris-Téhéran : 
réconciliation 
ambiguë 

M ROLAND DUMAS n'a 
■ pas ménagé sa peina, de 
vendredi à dimanche à Téhéran, 
pour promouvoir la réconciliation 
franco-iranienne. Pas la moindre 
réserve à l’égard d'un régime qui 
défend pourtant une conception 
tout à fait parti eu hère des droits 
de l'homme n'émaille las propos 
qu'il a tenus en public. Craignant 
è l'évidence qu'on ne mette en 
parallèle ta sévérité dont il avait 
fait preuve à Pékin et l'indul- 
gence manifestée en Iran, il s'est 
même cru obfigé de faire remar- 
quer que « la place Tlananmen 
n'est pas à Téhéran». 

La formule est percutante, 
mais elle relève davantage d'une 
adroite plaidoirie de la défense 
que d'une bonne Illustration de la 
réalité. L'Iran, comme la Syrie, a 
peut-être cessé aujourd'hui 
d'avoir recours au terrorisme 
d'Etat, et il faut s’en réjouir; il 
n'en est pas moins hasardeux de 
lui décerner aussi solennelle- 
ment un brevet de bonne 
conduite en matière de respect 
des droits de l'homme. Vu les 
pratiques ayant toujours cours 
dans ce pays, la démarche s'ap- 
parente en effet à un pari risqué. 

M. Dumas, en fait, s'est livré 
pendant son séjour en Iran à un 
exercice classique de < RealpoU- 
tfks. Le premier de ses objectifs 
était d'en finir une fois pour 
toutes - et malgré les objections 
du ministère français des 
finances - avec le contentieux 
financier qui oppose Paris è 
Téhéran depuis la rupture de la 
coopération nucléaire lancée par 
le chah avec la France. En prin- 
cipe c'est chose faite, bien que 
les contribuables français n’en 
connaissant pas encore ie prix, 
qui risque d'être élevé. L'affaire 
devrait être tout bénéfice pour 
les industriels français, qui ont 
hâte, pour rattraper leur retard 
sur leurs collègues japonais, alle- 
mands et italiens, de revenir en 
Iran profiter de la reconstruction 
d’un pays ravagé par les huit 
années de guerre avec l'Irak. 

L 'AUTRE but de M. Dumas, 
à plus long terme, est de 
créer une relation diplomatique 
privilégiée avec un des pays-dés 
de la zone, qui entend bien jouer 
un rôle crucial dans la rechercha 
d'un nouvel ordre régional. D'où 
l'invitation faite au président 
Rafsandjani à se rendre prochai- 
nement en France pour y rencon- 
trer M. Mitterrand. Paris espère, 
grâce à un tel rapprochement, 
consolider sa place é une éven- 
tuelle table de négociation et 
mieux résister aux tendances 
hégémoniques des Etats-Unis. 
Des Etats-Unis avec lesquels 
Téhéran n'entend toujours pas 
rétablir dés relations diplomati- 
ques, et dont le président Raf- 
sandjanl , profitant du passage de 
M. Dumas, a condamné une nou- 
velle fois «l'expansionnisme 
dans fa région du golfe Pani- 
que». 

L 'EFFONDREMENT de l'Irak 
par suite de la guerre du 
Golfe ouvre bien des perspec- 
tives, mais n'apporte aucune 
certitude. Sinon qu'un équilibre 
régional ne pourrait pas résister 
longtemps à de trop fortes ambi- 
tions iraniennes. Se réconcilier 
avec Téhéran, au nom du prag- 
matisme, est une chose. Contri- 
buer à raviver l'affrontement his- 
torique entre Perses et Arabes 
serait une grave erreur. 


Lire page 3 l'article 
de JEAN GUEYRAS 
et nos info r m a tions 



Le dixième anniversaire de l’élection de M. Mitterrand 


Les socialistes souhaitent une relance 
de la lutte contre les inégalités 


Lq dixième anniversaire de la première 
élection de M. Mitterrand à la présidence de ia 
République , le 10 mai 1981. conduit les diri- 
geants socialistes à dresser un bilan contrasté 
de la décennie. Tous souhaitent cependant 
une relance de la lutta contre les inégalités. 
Ainsi M. Chevènement, qui se refuse à assu- 
mer la totalité d'un bilan qu'il conteste, 
demande-t-il que la gauche prenne * un nou- 
veau départ». M. Poperen remarque que les 


inégalités se sont creusées et persiste à juger 
nécessaire une réforme des institutions, dont 
M. Rocard ne voit pas l'intérêt. M. Mauroy 
plaide en faveur d'une nouvelle réduction du 
temps de travail. A droite, M. Chirac estime 
que les » affaires» sont le révélateur d’un 
* échec social et d'une duperie morale » et 
affirme que l'opposition va gagner les élec- 
tions régionales, cantonales (1992) et législa- 
tives (1993). 


La banalisation de l'extraordinaire 


por Jean-Yves Lhomeau 


Le climat est pourri. Affaires 
politico-financières dont les socia- 
listes se tirent fort maladroite- 
ment, absence de majorité parle- 
mentaire qui, cohésion de la droite 
reconstituée à l'approche des 
échéances électorales de 1992 
(cantonales et régionales), com- 
mence à peser sur le gouverne- 
ment Rocard, supputations inter- 
minables sur les chances de survie 
d'un premier ministre qui «s'as- 


treint à obéir aux injonctions» du 
chef de l'Etat, contestation perma- 
nente animée par M. Jean-Pierre 
Chevènement, croissance médio- 
cre, chômage persistant et inégali- 
tés accrues, banlieues explosives, 
retour en scène de M. Jean-Marie 
Le Pen, sondages en baisse pour 
l’exécutif. Bref, à dix ans de dis- 
tance. il y a là quelques ingré- 
dients d’un gros orage - « le sys- 
tème prend l'eau », annonce 
M. Jacques Chirac, sons attendre, 
dans le Figaro - moins joyeux que 
celui qui avait salué, le 10 mai 


19SI à la Bastille, la première vic- 
toire de M. François Mitterrand. 
On comprend qu'à l'exception de 
quelques originaux ludiques, orga- 
nisateurs, au « Bataclan ». music- 
hall parisien, d'une soirée au cours 
de laquelle ils ont prévu, les auda- 
cieux. de reproduire l'orage de la 
Bastille, les socialistes n'aient pas 
envie de faire la fête outre mesure. 

Lire la suite page 8 
et le début de notre série 
« Les dix ans du 10 mai » : 
«Les décennies de la V r ». 
par ANDRÉ PASSERON 


L'accord franco-américain sur le sida 
pourrait être remis en cause 

La polémique sur la paternité de la découverte du virus du sida 
rebondit avec la prochaine parution de travaux français dans (a 
revue américaine Science. Selon cet article, la découverte faite en 
1983 reviendrait pour l'essentiel à l'équipe dirigée par le professeur 
Luc Montagnier (Institut Pasteur de Paris). Ces nouvelles données 
pourraient remettre en cause l'accord franco-américain de 1937 sur 
la découverte du virus du sida, dont l'Organisation mondiale de la 
santé prévoit qu'il infectera 40 millions de personnes d'ici à 
l'an 2000. 

Lire page 10 les articles de JEAN- YVES N AU 
et FRANCK NOUCHI 

Un entretien avec M. Robert Uon, 
directeur général de la Caisse des dépôts 

Pour la première fois depuis qu'un rapport de la Cour des comptes 
a mis en cause la Caisse des dépôts, son directeur général s'expli- 
que et justifie l'activité de la puissante institution financière qu'il 
dirige. Brossant un large tableau des tâches accomplies, il explique 
l'évolution de la Caisse - qui fête cette année son 175* anniversaire 
- et de ses méthodes de travail, qui ont été « désimbriquées et 
décentralisées ». Gestionnaire des ressources du livret A des 
caisses d'épargne, la Caisse doit d'abord assurer « le sécurité, la 
liquidité et la rémunération de l’épargne». 

Lira page 17 les propos recueillis par ERIK 1ZRAELEWICZ 

Les affrontements en Yougoslavie 

Déploiement d'unités de l'armée en Croatie 

page 6 

Regain de tension en Arménie 

Des renforts de parachutistes soviétiques à Erevan 

page 6 

Les cent ans du Carnegie Hall 

La célèbre salle de concerts new-yorkaise a été inaugurée en 1891 
par Tchalkovski 

^ page 12 


« Sar le rif » et le sommaire complet se boutent page 32 


Le chef de l’Etat à Moscou 



Lire nos informations page 32 


Les noyés anonymes de (Miagong 

Le Bangladesh ne parvient même pas à compter les victimes du cyclone 
dont les corps, méconnaissables, sont renvoyés par la mer 


CHITTAGONG 

de notre envoyé spécial 

L’horreur, ici, atteint des som- 
mets. Lorsqu'on arpente les 
rivages gazonnés que la mer 
vient de libérer après le cyclone, 
on butte sur des cadavres que la 
noyade à figés dans une même 
posture, bras en croix, jambes 
écartées. Sur les corps gonflés, la 
peau prend une couleur jaune vif 
et les boursouflures rendent l’en- 
semble dramatiquement grotes- 
que. Les bébés, si menus lors- 
qu’ils sont vivants, sont 
tran formés en d’horribles bai- 
gneurs mafflus. 


Comble de déchéance, ces 
cadavres sont rejetés à ia côte en 
même temps que les animaux et 
les débris les plus divers. La mer, 
cruelle, a déposé p&le-mèle les 
vaches au ventre de ballon de 
baudruche, les chèvres gonflées 
comme des outres et les pitoya- 
bles mannequins qui caricaturent 
affreusement le genre humain. 
Vision de cauchemar, au sens 
propre du terme. 

A l’outrage de la nature 
s'ajoute le mépris des hommes. 
Ces noyés venus de la mer ne 
sont revendiqués par personne. 
* Nous ne les connaissons pas ». 
disent les habitants en matière 


d’excuse. Les morts restent donc 
là où la mer les a laissés, sans 
sépulture. Même les charognards 
répugnent à faire leur office. Ni 
les vautours ni les chiens ne vien- 
nent rôder autour des noyés. 

Cet affligeant « spectacle », 
que l’on peut découvrir dans les 
faubourgs mêmes de Chittagong, 
près de l’aéroport, ou plus au 
nord, là où les cargos attendent à 
l’ancre la remise en état du port, 
devient dantesque lorsqu'on sur- 
vole les îles de Sandwip et de 
Koutoubia. 

ROGER CANS 

Lire la suite et nos informations 
page II 


variât o 


Investir en Asie 

L'Asie du Sud-Est continua 
d'attirer les investisseurs du 
monde entier. A son tour, le 
Vietnam voudrait utiliser 
l'atout d'une main-d’œuvre 
abondante pour faire venir 
des entreprises en mal de 
délocalisation. 

Les Français, les Britanni- 
ques, les Australiens sont 
intéressés, ainsi que les Chi- 
nois de Hongkong, cette 
plate-forme qui permet aussi 
d‘« encercler» la Chine par la 
périphérie. 

Une stratégie de la transi- 
tion, symbolisée par Shan- 
ghai, se met en place, tandis 
qu'une autre ville-Etat, Singa- 
pour, met en valeur les terres 
les plus proches, notamment 
ITIe Indonésienne de Batam. 
Avec le plus souvent les 
Japonais, l’Asie bouge. 


La chronique 
de Pau I Fabra : 

« Un pape devenu 
économiste» 
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Plaisir d’un Printemps 

De Patrick Bruel aux rappers, 
le Festival de Bourges a trouvé ses publics 


BOURGES 

de notre envoyé spécial 

Evident dès les premiers jours, 
le succès public du quinzième 
Printemps de Bourges ne s’est pas 
démenti. Dimanche matin, lors de 
la conférence de presse de bilan. 
M. Daniel Colfing, directeur du 
festival, arborait un large sourire 
et pouvait annoncer une hausse de 
25 % du nombre des entrées 
payantes par rapport à 1990 (cin- 
quante-six mille contre quarante- 
trois mille). Ce succès est sans 
grand mystère. C’est le public 
régional qui fait ou défait le succès 
des grands spectacles du Prin- 
temps de Bourges, spectacles qui 
décident du sort financier du festi- 
val. Et, en 1991, les tètes d’affiche 
du Pavillon - la grande salle du 
Printemps : trois mille cinq cents 
places, - UB40. Eddy Mitchell, 
Patrick Bruel, Hubert-Félix Thié- 
faine, Juliette Grcco et Jimmy 
Somervillc, devaient faire le plein. 
II n’y eut pas de surprise, dans un 
sens comme dans l'autre, et l'ajout 


d’un second concert de Patrick 
Bruel. tout aussi complet que le 
premier, ne fit que confirmer à 
Bourges sa place au box-office, 
établie tout au long de sa tournée 
française : loin devant les autres. 

Mais derrière les locomotives, le 
reste du train a suivi. Le taux de 
remplissage des salles a grimpé à 
82,5 %. Le Printemps a pu s’offrir, 
par exemple, un moment d’autosa- 
tisfaction avec le succès d’Elraer 
Food Beat, puisque les Nantais 
paillards avaient fait leurs débuts 
à Bourges dans le cadre des 
Découvertes en 1989, du temps où 
leur récent disque de platine 
n’était qu'une lueur dans les yeux 
égrillards des créateurs de Daniela. 
Chacun à son niveau, El mer, les 
Négresses vertes ou les SareJlites 
au Palais des congrès (deux mille 
nplaces), les Wampas au Grand 
théâtre (mille places), Pigalle à la 
salle Gilles-Sandicr (deux cents 
places). Connan et Tuscadu ou les 
Têtes raides à Germinal (deux 
cents places) ont tous trouvé leur 
public. 

THOMAS SOTINEL 
Lire la suite page 12 
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DÉBATS 


Géo politique 

Un entretien avec le géographe Michel Foucher 

« • i P' -1 ' I J- JPnv/vnû VV 


Il faut aménager un forum ou inventer le «projet confédéral de la grande Europe » 


« L'Europe est en frein de se 
recomposer sous nos yeux. Pou- 
vez-vous analyser les grandes 
lignes de cette évolution ? 

- La recomposition de l'espace 
européen est d’abord un change- 
ment de notre carte mentale, à la 
suite de deux moments historiques 
concrets. Jusqu’en 1989, on rédui- 
sait le mot «Europe» à la seule 
Communauté économique euro- 
péenne. Cette coïncidence indi- 
quait que le pari de Jacques Delors 
était gagné. L’habitude s’est prise, 
dans ce cadre-là, de changer 
d'échelle, de considérer le marché 
unique comme marché national 
élargi. Depuis 1989, l’espace de 
référence a englobé à juste titre 
l’Europe dite de l'Est 

» Cet élargissement de notre 
perception serait toutefois incom- 
plet si «la plus grande Europe» se 
limitait aux Douze augmentés des 
Sept de l’Est. Entre les deux s’af- 
firme «ne Europe médiane, neutre 
et prospère, celle de l’AELE (1), 
qui va de la Scandinavie à l’ensem- 
ble Suisse-Autriche et où l'on s’in- 
terroge pour mieux entrer dans le 
jeu de la recomposition globale. 
Enfin, l’on aurait tort de négliger 
les initiatives prises en Turquie, 
depuis décembre 1990, dont les 
dirigeants œuvrent â la mise en 
place d’une commission économi- 
que régionale autour de la mer 
Noire. 

- Qu'est-ce gui fait l'unité de 
tout cela 7 

- P observe, surtout, des réalités 
disparates dans une Europe traver- 
sée de quatre grandes lignes de cli- 
vage. La première, d’ordre écono- 
mique, oppose l'Europe privilégiée 
- CEE et AELE - et l’Europe 
appauvrie. L’écart de niveau de vie 
entre l’Allemagne et la Pologne est 
plus fort qu’entre les Etats-Unis et 
le Mexique. La deuxième est politi- 
que, car l'enracinement démocrati- 
que décroît ' fortement rieTouest 
vers l’est et le sud-est du continent 
La troisième est institutionnelle, 
distinguant les membres de la CEE 
des non-membres. Or la CEE pro- 
gresse, et y adhérer exige davan- 
tage; c'est plus qu'un marché, et la 
décennie verra la formation d’une 
union politique. Ce volet sera-t-il 
accepté par les Etats neutres? 

» Au plan socio-culturel enfin, 
on repère une ligne de partage de 
Leningrad au sud de (a Croatie. A 
l’est de celle-ci, la démocratie se 
cherche, les réformes économiques 
ne débouchent pas, la société civile 
a du mal à s’affirmer face aux pou- 
voirs politiques et militaires, Cest, 
à mon sens, la vraie frontière de 


l'Europe, aujourd'hui comme hier, 
qui isole une Europe orientale de 
l’Europe centrale et occidentale. 

» Elle coTncide très largement 
avec la fracture historique entre les 
sociétés formées an moule de la 
chrétienté d’Occident et celles mar- 
quées par la tradition orthodoxe, 
celle d’ Eglises moins rétives, sou- 
vent soumises aux pouvoirs politi- 
ques. C’est cette ligne du schisme 
de 1054 que la géopolitique vati- 
cane voudrait dépasser ; cet objec- 
tif sous-tend la représentation 
séculaire d’unité de l’Europe. Elle 
n’est pas moins idéologique que 
l’aspiration unitaire arabe. Je 
retiens donc ce désir d’unité. 


Le mythe 
unitaire 


» L’Histoire montre que les 
guerres civiles européennes permi- 
rent parfois des tentatives unita- 
ristes, autoritaires, émanant de 
grands conquérants et de dicta- 
teurs. Il n'y eut jamais de projet 
unitaire à fondement démocrati- 
que. Or, pour la première fois 
depuis longtemps, l’Europe se 
recompose sans guerre. Le mythe 
unitaire est donc porteur â condi- 
tion d'œuvrer à recoudre, à articu- 
ler ensemble tous ces agrégats si 
disparates. L’horizon n’a jamais 
été aussi dégagé. Encore faut-il ani- 
mer des structures propres à dépas- 
ser ces clivages générateurs de 
conflits. Et comme l’écrit l’histo- 
rien Jean Favier : « Ce qui fait 
l'homme . c’est l'horizon; celui des 
flots et celui des crêtes, celui qu'on 
voit et celui qu’on devine, celui du 
terre à terre et celui du rêve. L 'hori- 
zon montre à chacun l'échelle et la 
limite de ses besoins et de ses capa- 
cités. » 

■- Peut+on- préciser davan- 
tage la nature et les potentiali- 
tés de ces agrégats ? 

L'espace « grand-européen » 
est durablement polarisé parce que 
la CEE, avec ses 4 000 milliards 
d’écus de produit brut, pèse 80 % 
de l’économie du continent, URSS 
non comptée. La CEE n’est pas 
pour autant homogène. Elle 
compte quatre points d'appui 
majeurs : Allemagne, France, Italie 
et Royaume-Uni, qui représentent 
i leur tour 80 % du produit com- 
munautaire. Sur la carte, on 
observe que les relations entre eux 
structurent largement l'espace de la 
CEE. Les flux d’échanges majeurs 
se réalisent entre la France et r Al- 
lemagne (55 milliards d’écus), l’Ita- 
Ife et l’Allemagne (44 milliards 
d'écus), puis à valeurs comparables 
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(36-37 milliards d’écus) entre l’Al- 
lemagne et le Royaume-Uni et 
entre la France et l’Italie. Chaque 
fon t conduit ses propres stratégies, 
et la CEE ne se réduit pas à la 
somme d’intérêts identiques : elle 
est un cadre de gestion des diver- 
gences et d’élaboration des com- 
promis. 


» A l’opposé, l’Europe centrale 
et orientale a devant elle une res- 
tructuration économique à accom- 
plir, pour un quart de siècle. 
Certes, on se souvient à Prague ou 
à Varsovie qu’il fallut moins d’une 
décennie au Portugal et à l’Es- 
pagne, anciennes dictatures, pour 
intégrer la CEE. Mais la base éco- 
nomique initiale était plus solide. 
L’Europe centrale et orientale se 
présente comme un immense chan- 
tier de reconversion, et il faut 
appliquer, en Silésie comme en 
Moravie, les efforts réalisés vingt 
ans plus tôt en Lorraine ou dans la 
Ruhr. Vaste programme, que la 
BERD comme la coopération fran- 
çaise conduite par la DATAR peu- 
vent accélérer. 


— Cela pounait-il remettr e en 
question la tradition ds neutra- 
lité de ce s pays ? 

- La neutralité était un produit 
de la guerre froide, une réponse à 
une situation géostratégique où la 
ligne de front se situait en avant de 
la Scandinavie, et même de l’Au- 
triche. Avec la retraite stratégique 
négociée de Tannée rouge depuis le 
théâtre Centre-Europe, la pression 
relative se porte plus à l’est, sur la 
Finlande, sur la Baltique, sur la 
mer Noire. On note, & ce propos, 
une certaine inquiétude en Fin- 
lande. â quoi l’état-major soviéti- 
que rétorque : où se replier, si ce 
n’est là ou bien à la frontière chi- 
noise? 


Repenser 
la sécurité 


» Entre les deux, un autre agré- 
gat, l’AELE, qui fait plus de la 
moitié de son commerce avec la 
CEE. L’intégration est avancée, et 
les négociations pour TEEE (espace 
économique européen) serviront de 
référence ultérieure aux Etats de 
l’Est. Je suis attentif à l’activisme 
Scandinave à l’Est, où Ton s’inté- 
resse, par exemple, à la valorisa- 
tion de l’isthme Gdansk-Trieste 
autant qu’à l’ouverture d’un hôtel 
en face de l’Opéra de Dresde ou de 
banques à Varsovie. 


» L’argument de neutralité n’est 
donc plus un obstacle à un rappro - 1 
chement des «neutres» avec la) 
CEE. On commence à comprendre , 
aussi qu’on ne peut pas vouloir! 
l’accès au marché unique en refu- 
sant l’union politique. En 
Autriche, le pas est en voie d’être 
franchi. En Suisse, je suis frappé 
par l’évolution des esprits, non pas 
dans (es firmes, déjà engagées dans j 
la CEE, mais chez les leaders 
d’opinion - partis, presse, univer- 
sités - qui prennent conscience du 
risque d’un splendide isolement. 


» Pins globalement, chacun se 
rend compte de Tmgence de repen- 
ser la sécurité européenne face à 
des menaces d’origine interne, 
pouvant naître, par exemple, en 


Albanie 


Juger Ismaîl Kadaré ? 

par Besnik Mustafaj 


E N temps qu’intellectuel 
engagé, je veux dire sim- 
plement h tous ceux qui 
- ayant passé leur vie h Paris - 
s'arrogent 1e droit de juger d'une 
façon catégorique lsmall Kadaré, 
un écrivain génial de mon pays, et 
de lui donner des conseils, qu’ils 
commettent là une grave erreur, 
fis ne connaissent pas l'histoire 
de l’Albanie au cours des cin- 
quante dernières années, ils ne 
connaissent pas la contribution 
irremplaçable d’ismaTl Kadaré 
pour que ce peuple petit et pau- 
vre ne soit pas totalement déna- 
turé sous la pression terrfote de la 
violence poficière et idéologique 
du communisme. 


mencé dans les mffieux culturels 
« contaminés par l'idéologie bour- 
geoise ». Il devait écrire le Palais 
des rêves et le Concert au début 
des années 80, quand le pouvoir 
policier se durcissait à nouveau 
pour protéger le pays de l'in- 
fluence des réformes entreprises 
par Deng Xïaping an China. 


Exemple 

vivant 


Pour comprendre un peu cette 
réalité, je voudrais rappeler un 
seul fait : jusqu'au 21 décembre 
1990, il y avait en Albanie une 
ville portant le nom de Staline, 
sans parier de dizaines et dizaines 
de statues gigantesques dans 
tout le pays, qui n'étaient pas res- 
tées chez nous par simple inertie. 

Le Parti du travail et ses lea- 
ders, Enver Hoxha et Ramiz AJia, 
s'identifiaient systématiquement 
et avec fierté à l'héritage du dic- 
tateur communiste soviétique, 
montrant ainsi que cette époque 
était loin d’ôtre révolue en Alba- 
nie. 


A tous ceux qui veulent aujour- 
d’hui juger Kadaré, je demanda de 
ne pas oublier combien est diffi- 
cile le développement du talent 
an l’absence de liberté. Ismafl 
Kadaré a été obligé de consacrer 
beaucoup d’énergie et de faire 
beaucoup de sacrifices pour gar- 
der son intégrité d'écrivain. Nous, 
les écrivains qui sommes venus 
vingt ans après dans le monde 
des lettres albanaises, nous nous 
inclinons avec le plus grand res- 
pect devant ses sacrifices. 

L’Albanie n'était pas l'URSS, 
avec des Soljénitsyne et Sakha- 
rov, ou la Tchécoslovaquie, avec 
HaveL 


Pour nous, Ismaîl Kadaré était 
avant tout l'exempte vivant de la 
possibilité pour les Albanais de 
développer une pensée fibre, une 
riche imagination, et de se forger 
une personnalité d'intellectuel en 
dépit d'un climat suffocant 

Ceux qui n'ont pas eu besoin 
d'un tel exempje ont du mal à 
comprendre te rôle joué par Ismaîl 
Kadaré pour que l’ Atonie accède 
un jour à la démocratie. C’est 
pourquoi ils peuvent parler 
comme du sommet de l'Olympe. 

Non seulement avec ce qu'il a 
écrit ici, mais aussi avec son 
départ, Kadaré a aidé comme nul 
autre au renversement de la dic- 
tature en Atonie. Le fait que tes 
étudiants, le premier jour des 
manifestations, le 8 décembre, 
criaient t Kadaré est avec nous » 
devrait être significatif pour tout 
le monde. 


Non. l'Albanie n'avait qu'un 
seul Ismaîl Kadaré, qui devait 
écrire le Général de famée morte 
juste à ré po que de b révolution 
culturelle, quand on interdisait 
Mozart et Shakespeare comme 
« dangereux pour 6a s odaS s m e ». 
9 devait écrire AvrS brisé dans la 
période des purges massives des 
années 70. purges qui ont com- 


Ceux qui jugent aujourd'hui 
Kadaré ne savent pas ou ne veu- 
lent pas savoir que, même étant 
en Occident, il a conservé ses 
liens avec nous. Par ses écrits, 9 
a continué à donner un soutien 
très utSe à l’opposition. Mais & a 
aussi fait de nombreuses inter- 
ventions auprès de différentes 
organisations humanitaires et 
dans tes müteux politiques euro- 
péens pour qu'on vienne en aide 
à notre peuple, confronté aujour- 
d'hui à une situation dramatique. 

Comme il l'a déclaré plusieurs 
fois, tout ce qu'il a tait, il l’a fat 
en tant qu'écrivain et non pas en 
tant qu'homme politique. Per- 
sonne ne peut comprendre mieux 
que lui où est sa place. C’est 
pourquoi on doit te juger pour ce 
quT a tait et non pour ce qu'il ne 
peut pas taire. 

► Besnflc Mustafaj est écrivain 
et député du Parti démocrati- 
que (opposition). 
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Europe du Sud-Est. Certes, ta CEE 
dispose là d’un Etat membre, ta 
Grèce, au voisinage intéressant 
- Albanie, Yougoslavie, Bulgarie, - 
mais qui reste paralysé par sa riva- 
lité avec ta Turquie et ne sert pas 
«yr de point d’appui â un rayon- 
nement communautaire de proxi- 
mité vers cette Europe pauvre en 
état critique. Quant à ta Yougosla- 
vie, où s’invente difficilement un 
nouveau pacte fédéral, la CEE 
devrait affirmer plus haut qu’elle 
la souhaite unie, même si tes 
modalités de répartition des droits 
et devoirs relèvent d’une décision 
interne. Enfin, j'estime que l'Eu- 
rope. en tant qu’union politique 
virtuelle, ne sera pas crédible, 
notamment vis-à-vis des Etats- 
Unis, si elle n’est pas capable de 
réduire les incertitudes et de se 
doter des moyens d’une interven- 
tion rapide pour contenir d’éven- 
tuelles dérives périlleuses. 

- L’idée se répand que le 
réorganisation de l'Europe cen- 
trale se fera au profit de l'Alle- 
magne. Qu'en pensez-vous ? 

- Je ne crois pas à la prétendue 
dérive à Test de l'Allemagne ; pour 
le moment, on assiste plutôt à une 
dérive à l'ouest de l’Europe cen- 
trale et orientale. Pas plus qu’à ta 
reconstruction d’une Mitteleuropa 
d’influence allemande exclusive. 
Les Italiens s’en soucient d’aiHenrs 
depuis longtemps. L’Est ne compte 
que pour 5% du commerce exté- 
rieur de l'Allemagne, et celle-ci 
paraît d’abord occupée de sa pro- 
pre unification. Mais l’Europe cen- 
trale et orientale est et sera un ter- 
rain de compétition vive entre 
Européens : les Suédois dans les 
infrastructures ; les Allemands 
pour les stratégies industrielles des 
grands groupes et le commerce 
courant; les Français pour. l’éner- 
gie et les télécommunications. 

» N'oublions pas les Britanni- 
ques, très actifs avec leurs banques 
et les cabinets d’audit basés à Lon- 
dres. Ce sont eux qui préparent les 
privatisations et inspirent aux diri- 
geants les nouveaux termes de réfé- 
rence et de gestion. Mais, c’est 
exact, les Allemands sont, depuis 
longtemps, en position de force, 
grâce à une présence permanente, 
orientée vers le long terme. Rien 
n 'empêche les entreprises fran- 
çaises d’emboîter le pas. Pourquoi 
le même risque objectif est-il 
apprécié différemment à Paris qu’à 
Bonn, Milan ou... Tokyo? Sans 
doute parce que l'idée « grand- 
européenne » n’est pas encore per- 
çue de manière claire en France 
comme on fait durable. 


- La restructuration de l’es- 
pace. telle que vous la percevez 
aujourd'hui, conduira-t-elle i la 
résurrection des vieilles 
alliances ? Ou se jouera-t-eBe 
d'une manière nuttcahment tSf- 
fénente 7 


- Je ne souscris pas â ta pre- 
mière hypothèse, car respérance et 
ta raison d’être de ta CEE sont de 
dépasser les rivalités d’Etats. 
Certes, les proximités linguisti- 
ques, ta mémoire, les familiarités, 
les réseaux , jouent, tout comme les 
institutions pragmatiques. Voyez le 
rôle des fondations de partis et 
d’entreprises, qui animent des 
relais efficaces. La fondation 
Volkswagen a beaucoup tait pour 
séduire les hommes de Skoda. La 
panoplie française est moins 
ouverte, moins flexible, et il taut 
compenser une familiarité cultu- 
relle moindre par une stratégie 
plus volontariste. 

» Retenons donc ta seconde 
interprétation, â condition d’y 
ajouter contenu et outils. La tâche 
est de gérer une distorsion entre 
deux modalités temporelles ; ta res- 
tructuration économique et spa- 
tiale s’inscrit dans la longue 
durée ; la recomposition politique 
et culturelle ne souffre pas de tels 
délais. Aussi convient-il d’aména- 
ger, sans attendre, un forum, lieu 
de dialogue politique entre Euro- 
péens - fogt-t et sociétés civiles, - 
où inventer, avec prag m a t isme, les 
formes et les bases de cette recons- 
truction. 


» Cest le sens du projet confé- 
déral exprimé, dès 1989, par le 
président François Mitterrand. 11 
s’agît d’une anticipation géopoliti- 
que ou, pour reprendre votre for- 
mule, d’une nouvelle alliance, 
entre- égaux, -quelle que soit leur 
position présente sur le curseur de 
la modernité institutionnelle ou de 
l'efficacité économique. En d’au- 
tres termes, ta carte de' ta plus 
grande Europe verra bientôt 
s'ajouter en légende un nouveau 
symbole, le projet confédéral.» 


(1) Association européenne de libre 
échange. 


► Michel Foucher est géo- 
graphe i l'université Louis- 
Lumière (Lyon- il), directeur de 
l'Observatoire européen de géo- 
politique. en charge de ta pros- 
pective Europe de l'Est à la 
DATAR. 


COURRIER 


Des livres 
pour l’Afrique 


alimentaire mondiale octroyée 
influc-t-cIlc sur le cours du riz ou 
du blé ; les secours en mcdica- 


Chaquc année. I S % de la pro- 
duction de livres est mise au pilon. 
Ce qui représente un minimum de 
55 millions de volumes^. 


ments apportes massivement au 
tiers- monde déstabilisent-ils l’in- 


dustrie pharmaceutique occiden- 
tale ? 


NORBERT VANNEREAU 

Paris 


Récemment en visite en Afrique 
de l’Ouest, j'ai été frappé, à ta tra- 
versée de vastes zones, par ta sur- 
vivance du sentiment populaire 
favorable au français. Sur soixante- 
dix millions d'habitants que 
compte l’Afrique noire franco- 
phone, trente-cinq millions au 
moins s'expriment en français, et 
on estime à quinze millions ceux 
capables de le lire, soit 20 % envi- 
ron. Est-ce beaucoup ou peu ? 
Toujours est-il que les occasions 
d'entretenir cette connaissance 
héritée naturellement sont, sur le 
terrain, bien minces. 


MèMntie 


Edité par la SARL La Monde 
Comité de direction : 
JBoqumluoume. gérant 
directeur de la publication 


Bruno Fràppat 
mur da la nWncowi 


directeur de (a nid® 
Jacques Gtau 


directeur de la gestion 

Manuel Lnc&ert 


Manuel Lncbert 
secrétaire général 


Les gouvernements français, 
depuis trente ans, ont redoublé 
d'efforts en investissements cultu- 
rels. Les ambassades, instituts et 
autres Alliance française ont sou- 
tenu des politiques ambitieuses, 
enviées par leurs équivalents 
anglo-saxons. Les initiatives - pri- 
vées parfois, ou caritatives - ne se 
comptent plus. 
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Plane pourtant le spectre des 
millions d'ouvrages condamnés au 
pilon, ces 15 % de la production 
éditoriale française tamisée en 
tristes confettis... Depuis des 
années, «on» étudie des solutions 
pour renvoyer massivement ce sur- 
plus, superflu chez nous, nécessaire 
là-bas ; or, jrien de sérieux n'a 
jamais abouti. On a même entendu 
un temps un curieux son de 
cloche : la stabilité du marché ne 
résisterait pas à la donation gra- 
cieuse. Ce à quoi je réponds : l'aide 
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ETRANGER 


ml Fouchet 


La normalisation des relations franco-iraniennes 
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Le contentieux financier entre Paris et Téhéran 
devrait être réglé avant la venue de M. Rafsandjani en France 


La visita à Téhéran du minis- 
tre français des affaires étran- 
gères, Roland Dumas, qui s'est 
terminée dimanche 5 mai, a par- 
mis d'obtenir à l'arraché un 
accord de principe sur le règle- 
ment du contentieux financier 
franco- iranien et de tourner ainsi 
ia page sur de longues années 
de crise entre la République isla- 
mique et la France. 

La normalisation des relations 
franco- iranien nés sera consacrée 
par un sommet à Paris entre les 
présidents Rafsandjani et Mitter- 
rand, probablement A l'automne. II 
s'agira du premier déplacement en 
Occident d'un chef d’Etat de la 
République islamique depuis sa 
création en 1979 par l'imam Kho- 

□ M. Chevènement critique la 
réconciliation franco-iranienne. - 
M. Jean-Pierre Chevènement a 
vivement critiqué, dimanche 
5 mai, au «Grand jury RTL-/e 
Monde», ia réconciliation en cours 
entre ia France et l'Iran . L’ancien 
ministre de la défense s’est déclaré 
«r surpris par le retournement de la 
France, qui abandonne te monde 
arabe pour l'Iran ». Il a réaffirmé 
que la guerre du Golfe « pouvait < 
être évitée » et que la guerre civile | 
en Irak en est la «conséquence». 


meiny. Assis sous un immense por- 
trait du Guide de la révolution, 
disparu en 1989, M. Dumas a ravi 
ses interlocuteurs en qualifiant 
samedi l'Iran de « grande puissance 
régionale et mondiale ». au 
moment où Téhéran redouble d'ef- 
forts pour tirer Les dividendes poli- 
tiques et économiques de sa neu- 
tralité durant la guerre du Golfe. 
Le ministre français a balayé les 
dernières réserves liées à l'image 
d’Etat terroriste attachée à l'Iran 
en France, pour estimer que les 
dirigeants iraniens « accordent 
leurs actes à leur parole » à propos 
des otages occidentaux. Enfin, il a 
délivré un quasi-quitus moral sur 
le plan des droits de l’homme, en 
affirmant : « La place Tiananmen 
n’est pas à Téhéran. » 

La seule ombre an tableau restait 
le contentieux financier. Sous 
réserve d’acceptation du plan de 
.règlement établi samedi, il trou- 
vera sa conclusion avec la signa- 
j turc d'un chèque d’un montant 
l ‘indéterminé par le ministre fran- 
çais chargé du budget, M. Michel 
Charasse. 

La normalisation entre Paris et 
Téhéran avait commencé en 1988, 
année de la libération des trois der- 
niers otages français détenus à 
Beyrouth, immédiatement suivie 
par la reprise des relations diplo- 
matiques, rompues l’année précé- 
dente, et par la levée de l'embargo 
pétrolier imposé par la France. Les 


années précédentes avaient été 
marquées par d'importantes four- 
nitures d'armes françaises à l’Irak, 
en guerre contre l’Iran, tandis que 
se multipliaient les attentats en 
France en 1986, de la part de ter- 
roristes déterminés à obtenir la 
libération de trois des leurs dont 
Anis Naccache, condamné â la pri- 
son à vie pour sa participation à 
une tentative d'assassinat contre 
l'ex-premier ministre du chah. 
Chapour Bakhtiar. La brouille 
avait culminé avec la «guerre des 
ambassades», en juillet 1987, dés- 
amorcée par un non-lieu accordé 
au traducteur de la mission diplo- 
matique iranienne à Paris, Wabid 
Gordji. soupçonné d'implication 
dans plusieurs attentats & la 
bombe. La grâce présidentielle 
accordée au Libano- Palestinien 
Anis Naccache, en juillet 1989. a 
permis aux deux pays de tourner la 
page. Les diplomates chargés d'or- 
ganiser les retrouvailles à Téhéran 
ont poussé dimanche un soupir de 
soulagement : Wahid Gordji n'est 
pas apparu dans les rangs de la 
délégation iranienne. 

Samedi après-midi, M. Dumas 
avait visité un camp de réfugiés 
chiites irakiens dans Je Kouzûtan, 
dans le sud-ouest de l'Iran. Il a été 
accueilli par des manifestations 
antî-Saddam Hussein, aux cris de : 
«A bas Saddam », « Nous ne vou- 
lons ni de l'Est ni de l'Ouest, mais 
une république islamique». Avant 


La fin du voyage de M. Kaifii en Asie da Sud-Est 

Le Japon souhaite jouer un rôle politique 
à la mesure de sa puissance économique 


M. Toshtik; .Kaifu. premier 
ministre japonais, devait rega- 
gner Tokyo, lundi 6 mai, à 11s- 
suéndfune tournée en Malaisie, à 
Brunei, en Thaïlande, è Singa- 
pour et aux Philippines, mem- 
bres de l'Association des nations 
d'Asie du Sud-Est H s'était déjà 
rendu l’an dernier en Indonésie, 
sixième État de l' ASEAN. 

BANGKOK 

de notre correspondant 

Un acte de * sincère contrition» 
pour les méfaits de l’occupation 
japonaise pendant la deuxième 
guerre mondiale, la garantie renou- 
velée que le Japon ne redeviendra 
pas une puissance militaire et l'af- 
firmation d'une volonté politique 
régionale : tel est le message dont 
M. Kaifu. s'exprimant dans un 
style dont l’assurance a tranché 
avec le passé, a été porteur pen- 
dant la semaine qu'ii vient de pas- 
ser en Asie du Sud-Est. Ses interlo- 
cuteurs l’ont accueilli 
favorablement, même si certains 
n'ont pas obtenu de lui tout l’appui 
souhaité. 

Le Japon tourne une page dans 
son pré carré asiatique. Jusqu’ici, 
les visites de ses premiers minis- 
tres, parfois chahutées, privilé- 
giaient les relations bilatérales, 
notamment économiques. II en a 
encore été question, bien sûr. Mais 
en tenant compte d'un acquis : le 
Japon est le premier investisseur et 
le premier donateur dans la région. 


AFRIQUE DU SUD 

Le chef de I'Inkatha 
menace 

de ne pas participer 
au sommet 
sur la violence 

M. Mangosuthu Buthelezi, chef 
du parti Inkatha, à dominante zou- 
loua, a menacé, dimanche 5 mai, 
de ne pas participer au sommet 
sur la violence convoqué par le 
président Frederick De Kierk pour 
les 24 et 25 mai. 

g A quoi bon participer â cette 
conférence , si le gouvernement 
suit la propegande de l'ANC, qui 
accuse i'Inkatha d'être à l'origine 
des affrontements ?», s'est 
exclamé M. Buthelazi, qui présidait 
un rassemblement dans le ghetto 


Le voyage de M. Kaifu avait donc 
une autre' ambition : affirmer, en 
évitant toute arrogance mais avec 
fermeté, le rôle politique éminent 
que le Japon entend désormais 
jouèir en Asie tonf en' continuant de 
renoncer & redevenir une puissance 
militaire. 

Pour toile de fond, donc, le para- 
pluie américain et les accords de 
sécurité qui en découlent. Si le 
Japon envoie des dragueurs de 
mines dans le Golfe, ses dépenses 
militaires ont pour objet essentiel 
sa propre défense, v Les accords de 
sécurité avec tes Etats-Unis fournis- 
sent un cadre important pour la 
paix et la stabilité dans la région », 
a dit M. Kaifu. 

Propositions 
sur le Cambodge 

Si les Philippins espéraient un 
quelconque appui dans la dure 
négociation sur le renouvellement 
du bail des bases américaines - qui 
expire en septembre, - ils en ont 
été pour leurs frais. Le sixième 
round s’est achevé sur un désac- 
cord la semaine dernière, M. Bush 
s’étant refusé à signer un * chèque 
en blanc». M. Kaifu a clairement 
signifié à M" Aquino « l’impor- 
tance essentielle de la présence 
américaine dans le cadre de la 
sécurité régionale » . 

Dans ce cadre, le Japon aspire à 
un rôle politique actif et semble 
avoir choisi, pour faire ses pre- 
mières dents, l’imbroglio cambod- 
gien. Tokyo a avancé une série de 
«r propositions » qui sont autant 


d’aménagements pratiques au plan 
de paix des Nations unies. 
M. Kaifu a reçu, le 2 mai â Bang- 
kok, les représentants des trois 
mouvements de guérilla en lutte 
contre le régime de Phnom-Penh et 
compte envoyer son ministre des 
affaires étrangères & Hanoï en juin. 

Le Japon vent renforcer les dis- 
positions prévues pour le contrôle 
d’un cessez-le-feu et la prévention 
d'un retour des Khmers rouges au 
pouvoir. Surtout, il entend être le 
maître d'œuvre d’une reconstruc- 
tion du Cambodge; à cette fin, il 
envisage de réunir prochainement 
une conférence internationale dans 
sa capitale. 

L’engagement de M. Kaifu à 
œuvrer pour une stabilité régionale 
dans «la liberté et la démocratie » 
n’est sans doute pas nouveau. Qu'il 
ait présenté, sans détour, son pays 
comme l'un des leviers essentiels 
de cette politique l’est davantage. 
Les Japonais se félicitent que les 
gouvernements des pays visités 
souhaitent, dans l'ensemble, que 
Tokyo joue un rôle politique plus 
déterminant dans la région, ce qui 
n'est pas faux. Autant un réveil 
militaire japonais provoquerait ici 
des appréhensions justifiées, 
autant de nombreux dirigeants pré- 
fèrent ne plus se voiler ia face 
devant une réalité : le Japon, leur 
principal partenaire économique, 
locomotive du développement 
régional, est de nouveau une puis- 
sance globale. Mieux vaut donc 
s’en accommoder, avec vigilance et 
imagination. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


A TRAVERS LE MONDE 


de Bekkersdal. à 40 kilomètres de 
Johannesburg. 

Le dirigeant de l’inketha s'est 
aussi élevé contre la décision du 
gouvernement de confisquer les 
lances et les machettes, armes 
traditionnelles des Zoulous, et a 
annoncé qu’il conduirait une 
marche de protestation contre 
cette décision, le 26 mai, è Johan- 
nesburg. 

Un autre dirigeant de i'Inkatha, 
M. Musa Myeni, a lancé un ultima- 
tum à l’ANC, sommé de mettre fin 
à la violence dans le ghetto de 
Soweto d'ici sept jours. « Nous 
avons cent mille hommes armés et 
entraînés que nous pouvons 
déployer à Soweto», a-t-JJ souli- 
gné. 

Les affrontements' entre parti- 
sans de l’ANC et de I'Inkatha ont 
fait plus de sept cents morts 
depuis le début de l’année. — 
(AFP.) 


CORÉE DU SUD 

Un syndicaliste 
s'est donné la mort 
pour protester 
contre la répression 
policière 

Un syndicaliste s'est donné la 
mort, lundi 5 mai. pour protester 
contre ia meurtre d'un étudiant, le 
26 avril damier, par ta poBca. U s’est 
jeté, en criant des slogans antigou- 
vernementaux, de la fenêtre d’un 
hôpital où il avait été transféré après 
une bagarre dans la prison où 3 pur- 
geait une peine pour violation du 
droit syndical Trois étudiants se sont 
déjà immolés par le feu pour le même 
motif; deux d’entre eux ont suc- 
combé à leurs blessures. 

Samedi, de violents affrontements 
avaient à nouveau eu Heu à Séoul et 


de quitter Téhéran, M. Dumas 

avait notamment déclaré : « La 

France ne fait pas de différence 
entre les victimes de la répression 
condamnées à l’exil. Son aide ira 
de plus en plus aussi bien aux popu- 
lations chiites que kurdes». - 
(AFP.) 
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En visite au Koweït 

M. Damas a évoqué 


des forces françaises 
dans le Golfe 

Le ministre français des affaires 
étrangères. M. Roland Dumas, a 
déclaré dimanche S mai, à l’issue 
d’une brève visite au Koweït, que la 
possibilité de maintenir des forces 
françaises dans le Golfe est «un pro- 
blème qui mérite réflexion». 

«Il faut réfléchir d'abord aux prin- 
cipes qui régleront tous les problèmes 
du retour de la paix et delà stabilité 
dans la région. (...) La France fera ce 
qu’on lui demandera défaire et aussi 
ce qui correspond à ses principes», a 
précisé M. Dumas. La France dis- 
pose actuellement de 800 soldats 
d ans l’émirat, qui participent aux 
opérations de déminage des côtes 
koweïtiennes. 

Le ministre français s'est entre- 
tenu lors de son bref séjour dans 
l'émirat avec l’émir du Koweït, 
cheikh Jaber El-Abmad EJ-Sabah, et 
le chef de la diplomatie, cheikh 
Salem El-Sabah El-Saiem. 
M. Dumas a parlé avec les respon- 
sables koweïtiens du respect des 
droits de l’homme. «J'ai évoqué les 
problèmes touchant è l’organisation 
des pouvoirs publics, les élections 
[législatives], la démocratie et les 
droits de l'homme», a-t-il dit. 

Avant son départ pour la France, 
M. Dumas a survolé en hélicoptère 
la région d'El-Ahmadi, dans le sud 
du Koweït, où près de S00 puits de 
pétrole, incendiés par les troupes 
irakiennes, sont toujours en 
flammes, «r C’est un spectacle déso- 
lant». a-t-il dit, ^joutant : «On se 
demande à quoi ont pu obéir des 
hommes pour accomplir de tels 
actes. » - (AFP.) 


dans plusieurs grandes villes 
coréennes. Des dizaines de milliers 
d’étudiants et d’activistes se sont 
violemment heurtés avec les forces 
de l’ordre. Les heurts les plus durs se 
sont déroulés pendant plus de 
(Sx heures aux abords de ia gars cen- 
trale de la capitale, où les étudiants 
ont lancé des cocktails molotov. Us 
scandaient des slogans hostiles au 
président Roh Taa-woo et è ia pré- 
sence militaire américaine en Corée 
du Sud. - ( Reuter , AFP, UPl.) 

□ PAKISTAN : acquittement da mari 
de M M Beoazir Bhutto. - Une cour 
spéciale a acquitté dimanche 5 mai 
M. Asif Ali Zardari, qui était accusé 
d’escroquerie. Le mari de l’ancien pre- 
mier ministre Benazir Bhutto était en 
prison depuis le 10 octobre. M. Zar- 
dari doit encore comparaître devant la 
justice pour enlèvement, extorsion et 
meurtre; ces crimes sont passibles de 
la pêne de mort. - (AP) 


La place Tiananmen 
et les droits de Thomme 


La guerre du Golfe a été pour 
la République islamique ira- 
nienne presque un «cadeau 
divin». Elle a non seulement 
permis de régler è son profit le 
contentieux qui l’opposait 
depuis sa création à l'Irak, qui a 
été contraint è lui faire des 
concessions sur tous les points 
encore litigieux, maïs elle a éga- 


CE M'EST ÏM 
UN OBSTACLE; 
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lement accéléré le processus 
d'ouverture engagé par la prési- 
dent Rafsandjani è l'égard du 
monde arabe et de l'Occident. 

Fallait-il pour cela accorder è 
Téhéran un certificat de bonne 
conduite sur le plan des droits 
de l'homme en soulignant, 
comme l'a fait le ministre fran- 
çais des affaires étrangères à 
l'issue do son séjour en fran, 
que «la plBce Tiananmen n'est 
pas à Téhéran ». Une apprécia- 
tion rapide qui ne. tient pas 
compte de la répression qui se 
poursuit en Iran, où les droits 
de l'homme, tels que l'Occident 
les conçoit, ne sont nullement 
respectés. 

5000 exécutions 
ces dernières années 

Dans un rapport publié en 
décembre 1990, Amnesty 
International demandait au gou- 
vernement iranien «de mettre 
un terme è plus de dix années 
de très graves violations des 
droits les plus fondamentaux de 
l'homme » en signalant que 
«plus de 5 OOO personnes 
avaient notamment été exécu- 
tées au cours des trois der- 
nières années ». 

Dans ce rapport, d'anciens 
prisonniers expliquaient com- 
ment une « commission de la 
mort», formée de fonction- 
naires, sélectionnait quotidien- 
nement des groupes de prison- 
niers pour les envoyer è la mon 
lorsque leurs réponses è un 
simulacre d’interrogatoire 
étaient jugées inacceptables. 

Amnesty International faisait 
observer que la peine de mon 
est d’autant plus injuste que les 
détenus n’ont pas la possibifité 
de se défendre, que les prison- 
niers sont fréquemment exécu- 
tés quelques jours après leur 
arrestation, qu'ils sont privés 
de toute assistance légale, ne 
peuvent faire citer des témoins 
à décharge ni interjeter appel. 

Depuis la publication de ce 
rappon, rien n'a changé, il y a 
encore quatre jours les autorités 
annonçaient la pendaison d’une 
cinquantaine de personnes 
accusées de trafic de drogue. 

Ces nouvelles pendaisons 
portent è 1 754 le nombre de 
personnes exécutées pour trafic 
de drogue depuis l'entrée en 
vigueur de la loi particulière- 
ment répressive du 2 1 janvier 
1969, qui prévoit la peine capi- 
tale pour « toute personne déte- 
nant plus de 33 grammes d'hé- 
rolne ou 5 kilogrammes 
d’opium ». En ('absence de pro- 
cès réguliers et pubfics, rien ne 


permet d'exclure le fait que des 
prisonniers poétiques sont exé- 
cutés sous ce prétexte. 

Les autorités iraniennes évi- 
tent d’ailleurs de plus en plus 
d’annoncer les exécutions, qui 
ne sont sauvent connues que 
par hasard lors d'une «révéla- 
tion » faite par un responsable. 
C’est ainsi que le président du 
Conseil supérieur de la justice, 
M. Mohamed Yazdi, a annoncé 
dans Ettelaat du 21 avril que 
deux cents religieux de Qam 
«qui défendaient des points de 
vues déviationnistes » avaient 
été condamnés è la peine capi- 
tale ou è de lourdes peines de 
prison pour avoir distribué des 
tracts dans lesquels «ils préten- 
daient libérer les hommes du 
joug de le loi de Dieu». L'hodja- 
toleslam Yazdi, qui est la res- 
ponsable du pouvoir judiciaire, 
n'a pas indiqué si les sentences 
de mort, dont il n*a pas précisé 
le nombre, avaient été mises en 
application. 

Dans sa conférence de presse 
commune avec le chef de la 
diplomatie iranienne. M. Ali 
Akbar Velayati, M. Roland 
Dumas a fait l'éloge de l'Iran, 
qui, en ce qui concerne les 
otages au Lffttm. «a mis en 
accord ses positions de prin- 
cipe avec son action». 

Les deux ministres ont cepen- 
dant passé entièrement sous 
silence le sort des vingt 
«otages» iraniens qui sont 
détenus sans jugement depuis 
juin 1990 dans les geôles de 
Téhéran, apparemment dans le 
but d'empêcher M. Bazargan, 
l'ancien premier ministre de 
Khomeiny, et ses amis libéraux 
de poursuivre leur campagne 
pour ia démocratisation du 
régime islamique. 

Ces otages d’un genre nou- 
veau avaient an mai 1990 
signé, avec une soixantaine 
d'autres personnalités de l’op- 
position islamique libérale, une 
lettre au président Rafsandjani 
dans laquelle Ils dénonçaient le 
« despotisme » et ia <r dynastie 
cléricale» qui ont mené le pays 
« au bord du précipice » et récla- 
maient «la mise en vigueur des 
droits et libertés garantis par la 
Constitution iranienne». 

Parmi les personnes détenues 
figurent M. Ali Ardalan, ministre 
des finanças dans le premier 
gouvernement de la République 
islamique, qui est Agé de qua- 
tre-vingts ans et souffre d’une 
grave affection cardiaque, ainsi 
que le propre fits de M. Bazar- 
gan, qui n'a jamais joué un rôle 
politique éminent et dont la pré- 
sence parmi les détenus ne sau- 
rait s’expliquer que par la 
volonté des dirigeants iraniens 
d’exercer une pression morale 
sur son père. 

L 'image extérieure 
et lu politique intérieure 

Certains affirment que la 
détention da oes «otages», qui 
ont été soumis à différentes 
pressions, vexations et tortures 
afin de mettre en cause au 
cours da confessions télévisées 
les Etats-Unis, qui auraient ins- 
piré leur action, aurait pour 
objectif d'embarrasser le prési- 
dent Rafsandjani en démontrant 
que le ministre des renseigne- 
ments, qui organise ces mises 
en scène, échappe è son 
contrôle. D’autres, plus nom- 
breux, pensant que M. Rafsand- 
jani, qui, depuis le début de la 
révolution, a été è l’origine de 
toutes les campagnes de 
répression organisées en Iran, 
est parfaitement d’accord avec 
son ministre des renseigne- 
ments, M. FaAahian. qu'il a d’ail- 
leurs lui-même choisi. 

Le président iranien, qui a 
réussi è donner de lui-même è 
l'étranger une image d'homme 
d’Etat pragmatique et modéré, 
demeure en politique intérieure 
aussi rétrograde que la plupart 
des membres du sérail islami- 
que au pouvoir depuis plus de 
dix ans en Iran. 

JEAN GUEYRAS 


ÜPP: 




r-v"- - - - • • . 




1 


c 


Q 

s> 

fi 

S' 

16 

0 

d 

S 

j* 

U 

P 

( 

ri 


C 

t» 

K 

ti 

U 

u 

G 

d 

n 

ti 

P 

h 

C 


d 

R- 

R 

B 


D 

à 


q 

R 

d 

R 

K 

C 


q 

K 

d 

T 

( 

2 


1 


e 

< 

s 

1 

J 

C 

( 

U 

n 


1 

C 

f 

C 

6 

II 

F 

C 

S 

c 


c 

l 


t 

l 

( 


I 

1 

l 

i 

1 

t 

t 

« 


4 Le Monde • Mardi 7 mai 1991 • 

PROCHE-ORIENT 


IRAK 


AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS : après le malaise du président 


Les forces américaines étendent encore 
la zone de sécurité pour les réfugiés kurdes 


Le pays à l’écoute des battements de 


Les troupes américaines se sont 
approchées, dimanche 5 mai, à 
moins de deux kilomètres de la 
ville kurde de Dohouk, dans le 
nord de l'Irak, contraignant quel- 
que 200 soldats irakiens à quitter 
les lieux. Des unités du 3* bataillon 
de la 325 e division aéroportée ont 
emprunté l'autoroute menant de 
Zakho à Dohouk, équipées de mis- 
siles anti-chars TOW, tandis que 
des hélicoptères Apache et des 
avions anti-chars A- 10 survolaient 
la route. Dohouk est située à une 
cinquantaine de kilomètres de la 
frontière turque. Des habitants ont 
estimé qu'il ne rcstaji dans la ville 
que 5 % de sa population. 

Cerrains Irakiens ont quitté leurs 
positions à pied, d'autres sont 
montés à bord de camions. Les sol- 
dats américains se sont arrêtés à 
un hôtel situé aux abords de la 
ville, où était stationnée une unité 
de soldats irakiens, et ont com- 
mencé à installer un camp. Le 
colonel Jim Jones, l'officier du 
corps des marines le plus gradé 
présent dans le nord de l'Irak, a 
indiqué qu'il avait à sa disposition 
suffisamment de troupes de com- 
bat pour poursuivre l'extension de 
la « zone de sécurité » jusqu'à la 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Le ministre israélien des 
finances, M. Itzhak Modai, aurait 
récemment confié à la radio que 
son sommeil était agité de visions 
cauchemardesques : courbe de 
chômage en hausse constante, 
inflation non maîtrisée, difficultés 
croissantes dans l'intégration des 
nouveaux immigrants, etc. 

Ces sombres perspectives ont 
fait ces derniers jours la «une» de 
la presse, qui a publié un impitoya- 
ble rapport du gouverneur de la 
banque centrale, M. Michael 
Bruno. Ce rapport est intitulé : 
Plan pour intégrer un million d'im- 
migrants, ce qui est paradoxal 
puisqu'il met l'accent sur l’échec 
des politiques suivies, jusqu'à pré- 
sent, en matière de logement et 
d'emploi pour accueillir la vague 
de nouveaux arrivants en prove- 
nance d'URSS (au moins deux ccnt 
mille personnes au cours des douze 
derniers mois). Si des programmes 
d'urgence ne sont pas mis en 
œuvre, dit le gouverneur, le 
chômage atteindra vite de 14% à 
16% de la population active et il 
manquera quelque 90 000 loge- 
ments en 1992. 


11 000 nouveaux arrivants 
au lieu de 30 000 


Dès septembre, le contrôleur de 
l'Etat (dont le rôle est assez compa- 
rable à celui, en France, du prési- 
dent de la Cour des comptes), 
M™ Miriam Ben Porat, personna- 
lité aussi sévère qu'indépendante, 
avait tiré la sonnette d’alarme et 
dénoncé la faillite du gouverne- 
ment dans le domaine de l'intégra- 
tion des juifs soviétiques. Ceux-ci 
commencent à se présenter en 
masse sur le marché de l'emploi, et 
M. Modai reconnaissait la semaine 
dernière que le taux de chômage 
serait cette année de 10,7%, un 
chiffre que le pays n'avait pas 
connu depuis la grande récession 
des années 60 et qui, selon certains 
analystes, pourrait atteindre 22 % 
en 1994. 


Pour éviter les files d'attente 
devant les bureaux de ('emploi, le 
ministre des finances a suggéré au 
secteur industriel d’intégrer 30 000 
nouveaux immigrants; ('Etat leur 
verserait une somme inférieure au 
salaire minimum, à charge pour les 
entreprises de leur fournir quel- 
ques heures de formation ou de 
leur confier quelques travaux, tels 


ville de Dohouk, mais pas plus au 
sud. 

Le président George Bush a, 
cependant, déclaré samedi que les 
Etats-Unis, tout en voulant proté- 
ger (es réfugiés, n’eu tendaient pas 
créer une zone autonome perma- 
nente pour les Kurdes dans le nord 
de l’Irak et «démembrer » ce pays. 

Par ailleurs, les négociations 
entre le régime de M- Saddam 
Hussein et l’opposition kurde 
devaient reprendre lundi à Bagdad. 
Une première série de discussions 
a abouti à un accord de principe 
sur le statut futur du Kurdistan 
d’Irak. Les modalités d’application 
de cet accord doivent encore faire 
l'objet de négociations, et celles-ci 
devaient être menées, côté kurde, 
sous la direction de M. Massoud 
Barzani, chef du Parti démocrati- 
que du Kurdistan (PDK). Les pre- 
mières tractations ont été 
conduites par le responsable de 
l’Union patriotique du Kurdistan 
(UPK), M. Jalal Talabani. Ces 
deux formations, membres du 
Front du Kurdistan, représentent 
la plus grosse part de l'opposition 
armée kurde. - (AFP. AP. Reuter.) 


que gardiennage ou nettoyage. Ces 
difficultés ont déjà une consé- 
quence ; l'immigration des juifs 
soviétiques s’est singulièrement 
ralentie. Le ministre de l’intégra- 
tion, le rabbin Itzhak Peretz, atten- 
dait 30 000 personnes en avril ; il 
n'en est arrivé que 11 000. Un 
grand nombre de juifs soviétiques 
retarderaient leur départ ou cher- 
cheraient une autre destination 
qu’Israël. Le rapport du gouver- 
neur de la banque centrale est 
encore plus pessimiste : il prévoit 
que des dizaines de milliers de 
nouveaux immigrants quitteront 
Israël si la situation ne s'améliore 
pas dans les prochaines années. 

Signe des temps, la télévision 
vient de consacrer un reportage à 
quelques dizaines de juifs soviéti- 
ques tout juste arrivés en Israël et 
qui s'emploient déjà à chercher un 
visa pour des horizons plus 
faciles... Il ne s'agît encore que 
d'une tendance très marginale 
mais, pour intégrer les nouveaux 
immigrants dans l’économie, 
M. Michael Bruno propose un plan 
à plusieurs volets : une relance par 
l’Etat d'un certain nombre de 
grands travaux d'infrastructure, le 
renforcement de la compétitivité 
du secteur privé par une pression, 
à la baisse, sur les salaires et, enfin, 
la mobilisation de fonds impor- 
tants - prêts et investissements 
directs. Mais tout cela ne se fera, 
dit M. Bruno, que si le gouverne- 
ment est engagé dans un processus 
de paix. 

Ce problème est tout à fait d’ac- 
tualité car, à en croire le Jérusalem 
Post, le Congrès américain, chargé 
d'approuver l’attribution de la 
garantie des Etats-Unis à un cer- 
tain nombre de prêts, serait de plus 
en plus mal disposé à l’égard du 
gouvernement de M. Itzhak Sba- 
mir à cause de la politique conti- 
nue d'implantations dans les terri- 
toires occupés. 

Or le mouvement de la droite 
religieuse, Go usb Emounim (Bloc 
de la foi), vient d’inaugurer une 
nouvelle implantation, Talmon 
Keva, prés de Ramallah, en Cisjor- 
danie - juste au moment où 
M. James Baker entamait une nou- 
velle visite à Jérusalem. Et le 
ministre du logement et de la 
construction, M. Ariel Sharon, 
annonce qu'il n’a aucunement l’in- 
tention d’accéder aux demandes du 
secrétaire d'Etat de «geler» les 
implantations dans les territoires. 

ALAIN FRACHON 


Un malaise, samedi 4 mai, au 
cours d’un jogging a montré que 
George Bush, invincible dans les 
sondages, est peut-être, à près 
de soixante-sept ans, plus fra- 
gile en réalité. L’incident semble 
anodin, mais tes spéculations 
sur une éventuelle succession 
ont repris bon train. Elles ne sont 
pas tendres avec le successeur 
désigné, le très controversé 
vice-président Dan Quayle. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Une seconde nuit à ('hôpital, un 
cœur qui continue à battre irréguliè- 
rement : M. Bush, lard dimanche 
soir 5 mai, n’allait pas mal, mais il 
n'allait pas non plus tout à fait bien, 
et un traitement par choc électrique, 
nécessitant une brève anesthésie, et 
donc un transfert temporaire du 
pouvoir, était envisagé. 

Ce n'est, apparemment, qu'un 
petit ennui de santé, une «fibrilla- 
tion auriculaire » apparue après un 
jogging poursuivi un peu plus long- 
temps qu'à l'ordinaire. Mais, sans 
être un réel motif d'inquiétude, 
l’épisode suffit à conférer une appa- 
rence de fragilité nouvelle à une pré- 
sidence qui semblait solide comme 
le roc. Et, immanquablement, l'at- 
tention se porte sur un homme dont 
la fonction essentielle, sinon unique, 
est de remplacer le président en cas 
de coup dur, et qui, de l’avis de la 
grande majorité des Américains, ne 
serait pas de taille à affronter cette 
tâche : Dan Quayle, le vice-prési- 
dent que M. Bush avait eu la 
curieuse idée de choisir pour figurer 
sur son «ticket» présidentiel 

M, Bush aime l'exercice physique, 
il joue beaucoup au tennis, au golf 
également, et il court régulièrement : 
samedi après-midi 4 mai. dans sa 
résidence de week-end de Camp 
David, il avait couru - avec des 
intervalles de marche - pendant 


La fibrillation auriculaire dont 
'souffre le président américain 
est due è un état de trémulation 
anarchique et inefficace des 
oreillettes, partie supérieure du 
muscle cardiaque. Ce trouble du 
rythme est fréquent. Il a notam- 
ment pour conséquence de per- 
turber de manière importante 
l'activité des ventricules. Dans 
sa forme paroxystique, comme 
c'est le cas ici, la fibrillation 
auriculaire s'accompagne sou- 
vent de palpitations, d’an- 
goisse, de gène précordiale, 
parfois aussi de difficultés res- 
piratoires et d'une chute de la 
tension artérielle. 

Facteur d'insuffisance cardia- 
que (le débit cardiaque est 
considérablement réduit), la 
fibrillation auriculaire impose un 
trairement rapide et efficace. La 
régularisation du rythme peut 
être obtenue par voie médica- 
menteuse ou, lorsque la tenta- 
tive est inefficace, par choc 
électrique. Il s'agit dans ce cas 


En pleine année électorale et 
après une interminable série de 
scandales qui ont érodé la crédi- 
bilité du gouvernement et 
débouché sur une crise politi- 
que, le président argentin, 
M. Carlos Menem, fait son mea 
culpa. Pour la première fois 
depuis son arrivée au pouvoir, 
en juillet 1989, le président 
argentin a fait son autocritique 
le 1«mai devant le Congrès où il 
a lancé une nouvelle déclaration 
de guerre contre la corruption et 
le trafic de drogue. 

BUENOS AIRES 

Correspondance 

« Le gouvernement n'a pas 
apporté de preuves suffisantes 
d'austérité, de responsabilité et de 
solidarité », a déclaré M. Menem, 
qui a attribué ses erreurs « à des 
luttes internes exacerbées ». Après 
avoir promis d’effectuer « tous les 
changements nécessaires pour se 
rapprocher des besoins du peuple ». 
le président a demandé à l'opposi- 
tion de ne pas entrer dans l’engre- 


trente-cinq minutes, sensiblement 
plus longtemps que d’habitude, lors- 
qu’il s’est senti le souffle court et 
particulièrement fatigué, et a suggéré 
lui-même un examen. Peu après, cet 
homme de près de soixante-sept ans 
qui respire la santé et que son der- 
nier bulletin médical en mars de 
cette année, décrivait comme 
« exceptionn elle ment vigo ureux » 
était transféré par hélicoptère à 
l’hôpital naval de Bethesda, dans la 
banlieue de Washington, où la fibril- 
lation était diagnostiquée : pour la 
première fois depuis trente ans, 
M. Bush allait passer la nuit à 
l'hôpital, mais l'incident semblait 
tout à fait mineur. Le porte-parole 
de la Maison Blanche faisait savoir 
que le malaise pourrait être traité 
avec le seul recours de médica- 
ments, et laissait entendre que le 
président reprendrait dès lundi ses 
activités normales. Dimanche 
matin, c'était au tour de M“ Bar- 
bara Bush de rassurer le public : « // 
se porte à merveille, il ne ressent 
aucune douleur et a dormi comme 
un enfant. » 

Pourtant, les choses commencè- 
rent à paraître un peu moins ano- 
dines à mesure que la journée pas- 
sait et que M. Bush ne sortait 
toujours pas de l'hôpital On le vit, 
dans l'après-midi de dimanche, 
ouvrir une fenêtre pour parler à un 
upe de journalistes qui alièn- 
ent à l'extérieur «J'espérais être 
sorti ce matin... Ne vous inquiétez 
pas. on s'occupe de moi... » Et puis 
quelques plaisanteries, selon la tra- 
dition : le président demande à la 
presse, séparée de lui par la hauteur 
de quatre étages, si elle entend ses 
battements de cœur... 

Mais il apparaît peu après que 
M. Bush passera cette nuit-là aussi à 
la clinique. Il faudra attendre 
2! heures (heure locale) pour que le 
porte-parole de la Maison Blanche, 
M. Fitzwater, vienne annoncer à la 
télévision que les deux médicaments 
administrés au président n’ont pas 
permis de rétablir le rythme normal 


de placer, grâce à une décharge 
très brève d’une énergie impor- 
tante, le cœur dans un champ 
électrique dont l’intensité per- 
met de dépolariser en même 
temps toutes les fibres myocar- 
diques. Bien que rares, les com- 
plications d'un tel choc ne sont 
pas à négliger, ce geste devant 
être réalisé sous brève anesthé- 
sie générale. Le pronostic de 
cette affection dépend avant 
tout de l'état du musde cardia- 
que. SI le cœur est sain et si 
l’on parvient è prévenir l'instal- 
lation d’une défibrillation chroni- 
que, (as risques d'insuffisance 
cardiaque et d'accidents embo- 
liques sont relativement faibles. 
Il en va différemment si le 
malade souffre déjà d’une car- 
diopathie organique. Les méde- 
cins américains devront aussi, 
ensuite, trouver (es moyens 
médicamenteux de prévenir les 
rechutas de ce type d' accident. 


nage * des accusations et des agres- 
sions v pendant (a campagne élec- 
torale. Ces déclamions indiquent 
une volonté de changement de 
style. 

Pour M. Menem, il s'agit d'effa- 
cer l'image d’un chef d’Etat expul- 
sant son épouse de la résidence 
présidentielle, passionné pour les 
jolies femmes et les voitures de 
sport et qui gouverne un pays 
comme le chef d'un clan provin- 
cial entouré d'amis et de parents à 
des postes-clés du gouvernement. U 
opte maintenant pour l'austérité. 
Le chef de ('Etat a qualifié de « tra- 
hison à la patrie » le délit de cor- 
ruption, et s’est engagé « au-delà de 
toutes amitiés» à châtier les coupa- 
bles quels qu'ils soient. 

En quelques mois, l’image du 
président argentin s’est ternie ; la 
grâce impopulaire accordée à la fin 
de l'année aux anciens militaires 
de la dictature, les deux remanie- 
ments ministériels et surtout les 
scandales dans lesquels se trouve 
impliqué son entourage direct ont 
fait tomber en chute libre sa cote 
de popularité. Le président que 
l'on disait abattu, déprimé, et qui a 
fait des retraites spirituelles dans 
des couvents, veut aussi faire 


cœur de M. Bush 

des oreillettes, et qae Ja décision de 
procéder à une «défibrillation» par 
choc électrique serait prise tôt le len- 
demain matin. C’est une ojxiration 
a bien connue et relativement routi- 
nière», qui « présente un risque 
minimal, particulièrement pour je 
président, qui n ‘a pas Je maladie 
cardiaque avérée », insiste M. Fitz- 
water. 

Plus de quolibets 
que de confiance 

D n 'empêche que cela supposerait 
une anesthésie, certes légère, peut- 
être de quelques minutes seulement, 
mais qui devrait être précédée d’une 
petite formalité qui résonne dés- 
agréablement : une transmission des 
pouvoirs, conformément à la 
Constitution américaine, le prési- 
dent n'étant, temporairement, pas 
en mesure d’exercer ses fonctions. 

En 1983, M. Bush lui-même, alors 
vice-président, avait «bénéficié» 
d’une telle délégation de pouvoirs 
( voir encadré). Mus cette fois le réci- 
piendaire désigné ne peut être que 
Dan Quayle, un homme qui inspire, 
à tort ou à raison, plus de quolibets 
que de confiance, et dont le choix 
avait passé, en L9SS, pour une 
bévue, ou au moins un étrange 
caprice de M. Bush : l'interprétation 
la plus convaincante, à l’époque, 
était qu’un George Bush qui n'avait 
pas encore trouvé ses marques sou- 
haitait avoir à ses côtés un vice-pré- 
sident qui lui devrait tout et ne lui 
ferait pas d'ombre. 

Traité cruellement par la presse, 
Dan Quayle a 1e mérite d’avoir sur- 
vécu et d'avoir prouvé que sa seule 
présence sur le « ticket » n’avait pas 
empêché la victoire. Mais, depuis, 
ses efforts pour acquérir plus de 
poids, tout en cultivant assidûment 
les franges les plus conservatrices de 
l’électorat républicain, n’ont pas 
apporté de bien grands résultats. 
55 % des Américains estiment tou- 
jours que M. Quayle n’a pas les qua- 
lités requises pour exercer des fonc- 
tions présidentielles, 19 % 
seulement pensent qu'il en est capa- 
ble. 

Bien avant l'incident de santé de 
~ M. Bush, les hypothèses avaient 
couru bon train quant i un rempla- 
cement de Dan Quayle pour l'élec- 
tion de 1992. Certains républicains 
imaginaient une équipe de choc, 
positivement imbattable, constituée 
de George Bush el_ du général 
Schwarzkopf, le «vainqueur» de 
l'Irak. D'autres rêvaient de voir la 
place offerte au général Colin 
Powell, chef d’état-major, manière 
de faire accéder pour la première 
fois de l’histoire un Noir, sinon à la 
présidence, du moins à la vice-prési- 
dence. 

Mais, en réalité, il semblait haute- 
ment vraisemblable que M. Bush 
préférerait garder M. Quayle, sous 
peine de paraître reconnaître son 
erreur. La prise de conscience que sa 
santé n’est pas, après tout, aussi 
«garantie» qu'on le croyait, pour- 
rait-elle le faire changer d’avis 7 Y 
compris sur une éventuelle réélec- 
tion? Les démocrates en seraient 
assurément ravis. Mais sans aller si 
vice en besogne, l’incident, du jog- 
ging ne peut que donner un coup & 
fouet aux rivaux potentiels de 
M. Bush, leur rappeler qu’une sur- 
prise est toujours possible, et que 
mieux vaut être prêt 


oublier le ton arrogant avec lequel 
il répond à la presse à chaque fois 
qu’une nouvelle «affaire» éclate à 
Buenos Aires. 

La lutte contre la corruption et 
le trafic de drogue apparaît comme 
ta principale mission politique du 
président, alors que le sort du pays 
et du gouvernement semble dépen- 
dre exclusivement du succès ou de 
l'échec du dernier plan économi- 
que lancé le l«'avril par 
M. Domingo Cavallo. 

« La situation du président 
Menem est celle d‘un monarque 
constitutionnel : il règne, mais it rie 
gouverne pas», estime un député 
de l’opposition. Les élections du 
27 octobre 1991 pour le renouvel- 
lement des gouverneurs dans les 
provinces, fixées initialement au 
8 septembre, seront la première 
épreuve de force du président 
argentin depuis sa prise de fonc- 
tions en juillet 1989. 

Le report d'un scrutin, qui s’an- 
nonce difficile pour le parti au 
pouvoir, devrait donner un peu 
plus de temps au «plan Cavallo» 
pour faire ses preuves et au chef de 
l'Etat pour remettre de l’ordre 
dans son propre parti et dans son 
entourage. Les mesures économi- 


Une succession j 
dûment codiSée j 

Prévue dans l'article 3 de b j 
Constitution américaine, fa j 
succession présidentielle, j 
envisagée en cas de «mort, ; 
destitution, démission • ou j 
dans le cas où aie président | 
serait dans l'impossibilité j 
d'exercer ses fonctions ». était j 
définie en termes trop vagues. > 
Et du fait de cette ambiguité ( 
plusieurs présidents sont res- j 
tés au pouvoir alors qu'ils j 
n'étaient plus physiquement 
capables de l'exercer, tandis I 
qu'une dizaine de fois, le vice- { 
président ayant remplacé le ; 
président, sa place resta ] 
vacante de très longs mois. 1 

Les précisions 
du 25 e amendement 

Réétudiées notamment 
après l’assassinat de John 
Kennedy en novembre 1963 
et son remplacement par Lyn- 
don Johnson (qui resta lui 
aussi sans vice-président jus- 
qu'aux élections de 1364), les 
conditions de la succession 
présidentielle ont été préci- 
sées par le 25* amendement, 
adopté définitivement en 
1967. Cet amendement pré- 
voit ainsi un ordre de succes- 
sion rigoureux : d'abord te 
vice-président, puis le prési- 
dent de la Chambre, ensuite la 
président pro tempore du 
Sénat, puis le secrétaire 
d’Etat C'est pour avoir déüé- 
rément ignoré cet ordre, en 
prétendant assumer le pouvoir 
lors de la confusion qui suivit 
l'attentat qui faillit coûter la vie 
è Ronald Reagan an 1981, 
que le secrétaire d'Etat 
d’alors, l'ambitieux Alexander 
Haîg, ruina sa carrière. 

Le 25* amendement permet 
également au vice-président 
de remplacer provisoirement 
le président, lors d'une impos- 
sibilité passagère. Ainsi en 
1985. la vice-président Bush 
remplaça Ronald Reagan pen- 
dant huit heures alors que ce 
dernier était en salie d'opéra- 
tion pour y subir l'ablation 
d'un polype intestinal Dans ce 
cas le Congrès peut aussi s’il 
l'estime justifié s’opposer à 
une reprise de ses fonctions 
par le président. 

Enfin la succession du vice- 
présidem est également envi- 
sagée. Si ce damier vient à 
disparaître (ou devient prési- 
dent) le président en exercice 
doit nommer quelqu'un a ce 
poste, avec l'assentiment du 
Sénat. Le cas se produisit en 
1973, lorsque Gerakl Ford fut 
nommé pour remplacer Spiro 
Agnew, contraint de démis- 
sionner. Lorsqu'un an plus 
tard Richard Nixon lui même 
fut obligé de quitter le pou- 
voir, Gerald Ford devenu pré- 
sident nomma Nelson Rocke- 
feller vice-président : pour la 
première fois, les Etats-Unis 
eurent à leur tête deux res- 
ponsables dont aucun des 
deux n ‘avait été élu. 


ques libérales du gouvernement 
ont entraîné de nombreuses divi- 
sions et certains n'hésitent pas à 
dénoncer «la trahison .» par 
M. Menem des idéaux de justice 
sociale de la doctrine péronistc. 

Près de la moitié de la popula- 
tion du grand Buenos Aires vit 
dons une pauvreté extrême, ci l’Ar- 
gentine connaît la récession la plus 
grave de son histoire. Dans ce 
contexte, M. Cavallo, quarante- 
quatre ans, ancien ministre des 
affaires étrangères et qui continue 
à exercer une grande influence 
dans ce domaine, apparaît pour 
beaucoup comme une sorte de pre- 
mier ministre de facto et en tout 
cas comme l'homme fort du gou- 
vernement, puisque c'est de lui 
également que dépendent désor- 
mais les prochaines privatisations. 

Dans l’immédiat, le tâche de 
M. Cavallo est de convaincre les 
organismes internationaux d'accor- 
der de nouveaux prêts à l’Argen- 
tine. Mais M. Cavallo, qui est 
considéré comme un allié incondi- 
tionnel de Washington, est rentré 
le [«mai à Buenos Aires les mains 
vides après un voyage-marathon en 
Europe et aux Etau-Unis. 

CHRISTINE LEGRAND 
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avant le 7 ma/, sur le vol Orly-Nice , 
z;oas eft’ez //ôre de choisir l'emplacement de votre siège 
Enfin, à condition d'arriver le premier . 
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Le 7 Mai, au départ d’Orly Ouest et de Nice Côte d’Azur Aérogare 2, 

Air Liberté Minerve effectuera ses premiers vols sur la ligne Orly-Nice. 

Le voyage commencera par un embarquement dans le calme, les places étant 
attribuées à l'enregistrement A bord, 

selon l’heure, vous seront servis, ^ 

petits déjeuners, déjeuners, collations «'Liberté 

et dîners, originaux et de qualité. Pour @Af//4VVC 

votre détente, la quasi-totalité de nos 
sièges est inclinable. En classe Af&ires, ÆKbS 


une hôtesse vous accueillera dans le salon d’attente où vous disposerez 
d’un téléphone et d’un fax ; rafraîchissements et journaux vous y seront 
proposés; dans l’avion, vous trouverez quatre sièges de front en cuir 
HV MV pour votre plus grand confort Pour 
vos réservations, contactez votre 
rte Agent de Voyages ou appelez notre 

imi/1 service de réservation au 45 12 45 12 

^ ou notre NNmjtSMÂSM 

Nous vous souhaitons un bon voyage. 


LA COMPAGNIE QUI VAUT LE VOYAGE. 
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EUROPE 


URSS : regain de tension en Arménie 

Des renforts de parachutistes soviétiques 
sont arrivés à Erevan 


De nouveaux renforts de para- 
chutistes sont arrivés dans la 
nuit du dimanche S au lundi 
B mai à l'aéroport d'Erevan, 
capitale de ('Arménie, alors que 
l'armée soviétique, aux côtés 
des troupes de l'intérieur, 
accentuait sa pression pour dés- 
armer les Arméniens à la fron- 
tière avec l'Azerbaïdjan, selon le 
maire d'Erevan, M. Galastian. 
MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Ces interventions font suite à la 
publication, samedi à Moscou, 
d'un communiqué conjoint des 
ministères soviétiques de l'inté- 
rieur et de [a défense, annonçant 
des actions communes pour u éviter 
l'escalade de la violence » et dénon- 
çant à la fois les « extrémistes 
arméniens «• et les » dirigeants de 
V Arménie >\ 


ALBANIE : réélu chef de l'Etat 

M. Ramiz Âlia 
a démissionné 
de ses fonctions 
au sein du Parti communiste 

Le président albanais, M. Ramiz 
Alia. a démissionné, samedi 4 mai, 
de toutes ses fonctions au sein du 
Pani du travail albanais (commu- 
niste) pour n'assumer qu’une seule 
tâche : celle de président de la Répu- 
blique. M. Alia. réélu chef de l'Etat 
par la nouvelle assemblée, issue des 
premières élections libres dans le 
pays depuis 1946 (le Monde du 
3 mai), cumulait les fonctions de pré- 
sident du présidium de l'Assemblée 
populaire et de premier secrétaire du 
comité central du Parti du travaîL 
Les responsables de l’opposition 
avaient émis le souhait que M. Alia 
démissionne de ses fonctions de chef 
du parti dès le début du processus de 
démocratisation du pays, en janvier, 
et ne participe pas à la campagne 
électorale. M. Alia avait d'ailleurs été 
battu le 1" avril dans sa propre cir- 
conscription de Tirana. - (AFP.) 


□ Arrestation de trois dirigeants de la 
police de Shkoder. - Les trois princi- 
paux dirigeants de la police de Shko- 
der ont été arrêtés, samedi 4 mai, 
après avoir été déclarés •• responsa- 
bles i>. par une commission parle- 
mentaire. de la mort de quatre per- 
sonnes survenue le 2 avril lors de la 
répression d'une manifestation anti- 
communiste dans cette ville du nord 
du pays. - IAFPJ 


Le premier de ccs dirigeants, le 
président arménien. M. Levon Ter- 
Petrossian, donnait au même 
moment, samedi, une conférence 
de presse à Moscou pour annoncer 
qu'il pensait avoir convaincu le 
président Gorbatchev, qu'il venait 
de rencontrer, d'ordonner la fin de 
l’opération visant à déporter la 
population des derniers villages 
arméniens isolés en territoire azéri 
au nord de l'enclave du Haut-Ka- 
rabakh. Le 30 avril, en effet, des 
unités de l'armée et des troupes de 
l’intérieur soviétiques et azerbaïd- 
janaises avaient pénétré dans les 
villages de Geiachen et de Martou- 
nachen où au moins trente-six 
Arméniens ont été tués et de nom- 
breuses maisons brûlées, scion des 
informations arméniennes non 
démenties officiellement. Quelque 
deux cent mille Arméniens se sont 
rassemblés samedi à Erevan pour 
rendre hommage aux victimes. 

M. Ter-Pet rossian avait plaidé sa 
cause en expliquant que la dépor- 
tation des habitants de ces villages, 
symbole de la résistance armé- 
nienne, provoquerait un soulève- 
ment en Arménie et un nouveau 
déchaînement de violence inter- 
ethnique « que personne ne serait 
en mesure de contrôler ». La dépor- 
tation de ccs habitants avait été 
décidée, a-t-il dit, par le président 
et premier secrétaire du Parti com- 


□ Attentat à Riga, manifestation à 
Vilnius. - Le chef d'une unité 
d'élite du ministère soviétique de 
l’intérieur - les «bérets noirs» - a 
clé blessé par balle, samedi 4 mai à 
Riga, en Lettonie, en ouvrant la 
porte de son appariement. Une 
opération des «bérets noirs» con- 
tre le ministère letton de ('intérieur 
avait fait cinq morts le 20 janvier. 
Par ailleurs, une manifestation de 
soutien au Parlement et au gouver- 
nement lituaniens contre u /'occu- 
pation soviétique ■■ a rassemblé plus 
de cent mille personnes samedi à 
Vilnius. - (Renier. AFP.) 

a M. Gorbatchev s’inquiète d’un 
n changement de l’attitude améri- 
caine ». - Le président Mikhaïl 
Gorbatchev a exprimé son 
« inquiétude en recevant le 
magnat australien de la presse, 
M. Rupert Murdoch, dimanche 
S mai, à l'égard des i signes d’un 
changement de l'attitude améri- 
caine vis-à-vis de l'URSS ». * Cela 
se reflète non seulement dans les 
déclarations, mais aussi dans cer- 
taines démarches politiques et éco- 
nomiques », a poursuivi M. Gor- 
batchev. Il ne faut pas faire subir 


muniste d’Azerbaïdjan. M. Ayaz 
Moutalibov, dont les plans sont 
soutenus, selon lui, par le ministre 
de l'intérieur. M. Boris Pu go. Le 
président du KGB. Vladimir 
Krioutcfakov, serait en revanche 
plus perméable au dialogue, a. 
ajouté M. Ter-Petrossian, en souli- 
gnant que nsi AI. Gorbatchev est 
encore capable de contrôler la situa- 
tion, les déportations devraient ces- 
ser». Selon l'agence non officielle 
Interfax, quelque trois cents per- 
sonnes ont été évacuées samedi et 
dimanche de ces villages vers le 
Haut-Karabakh. Sur mille deux 
cents familles qui y habitaient, sept 
cents étaient volontaires pour les 
quitter, selon les chiffres de 
M. Krioutchkov cités par le prési- 
dent arménien. 

A la suite de l'opération contre 
Getachen, des groupes d'Armé- 
niens ont commencé à s’emparer 
d'armes dans des bâtiments de l’ar- 
mée soviétique en Arménie. Les 
autorités arméniennes ont 
condamné ces actions - menées 
également, selon Tass. par les 
v forces spéciales de la police armé- 
nienne» - sans appeler toutefois â 
rendre les armes saisies. Un pre- 
mier contingent de parachutistes 
avait été dépêché samedi de Géor- 
gie à Erevan pour protéger les 
bâtiments militaires. 

SOPHIE SHIHAB 


d'épreuves inutiles (aux relations 
so viéio-a méri ca i n es), surtout dans 
un moment pareil. » - (Tass.) 

u M. Edouard Chevardnadze envi- 
sage de présenter sa candidature au 
secrétariat général de l*ONU. - 
L'ancien ministre soviétiquedes 
affaires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze n’exclut pas de pré- 
senter sa candidature au poste de 
secrétaire général des Nations 
unies, dans un entretien accordé à 
('hebdomadaire allemand Bild am 
Sonntag, paru dimanche S mai. 
M. Chevardnadze ajoute dans cet 
entretien qu’il n'a pas l’intention 
de reprendre de fonctions gouver- 
nementales dans son pays. - (AP.) 

Q Assassinat d'un employé de 
l'ambassade des Etats-Unis. - Un 
employé de la résidence de l’am- 
bassadeur des Etats-Unis en URSS 
a été retrouvé mort dans un appar- 
tement de Moscou, a indiqué l’am- 
bassade, dimanche S mai. Le corps 
de Clement Pandine, soixante-six 
ans, de nationalité italienne, a été 
retrouvé étranglé aux côtés de celui 
d'un avocat soviétique, M. Lebe- 
dev, dans l’appartement de ce der- 
nier. - (AFP. Tass.) 


YOUGOSLAVIE : déploiement d’unités de l’armée en Croatie 

Le massacre de Borovo-Selo aurait été commis 
nar des commandos d’extrémistes serbes 


Après les sanglants affronte- 
ments entre Serbes et Croates 
du jeudi 2 mai à Borovo-Selo, qui 
ont fait quinze morts, dont douze 
policiers croates, la présidence 
fédérale a décidé de déployer 
des unités de l'armée fédérale 
dans cette République. Elle se 
réunira de nouveau le 10 mai. 
Tout indique que les troubles de 
ces derniers jours étalent 
fomentés par des commandos 
d'extrémistes serbes. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Réunie eu séance extraordinaire, 
samedi 4 mai dans (a soirée à Bel- 
grade, la présidence collégiale you- 
goslave a refusé, une fois de plus, de 
prendre position dans les conflits 
qui opposent depuis plusieurs mois 
Serbes et Croates. Elle s'est bornée à 
constater que la situation en Croatie 
était tragique et a lancé une mise en 
garde contre les risques de guerre 
civile. La plus haute instance you- 
goslave a condamné tout usage ae la 
force et indiqué que l’année avait 
évité une intensification des conflits 
inter-ethniques. En outre, la prési- 
dence a demandé aux ministères 
fédéraux de la défense et de l'inté- 
rieur de proposer, lors de la pro- 
chaine session, prévue pour le 
10 mai, les mesures à prendre pour 
rétablir l’ordre dans le pays. Il n’est 
pas exclu que l'armée suggère à la 
présidence, vendredi prochain, de 
décréter l'état d'urgence. 

Le vice-président yougoslave, 
M. Mesic, et le ministre de l’inté- 
rieur de la Croatie, M. Manolic, 
tous deux présents à cette réunion, 
ont déclaré à la télévision croate que 
la présidence collégiale avait explici- 
tement condamné le meurtre des 
douze policiers croates, jeudi 2 mai, 
â Borovo-Selo, et qu'elle avait 
reconnu que des civils armés venus 
de Serbie s'étalent infiltrés en Croa- 
tie. 

L'intervention des commandos 
d'extrémistes nationalistes venus de 
Serbie ne fait plus de doute. A Bel- 
grade, quelque crois mille personnes 
se sont rassemblées, samedi 4 mai, à 
proximité du mausolée de Tito, 
pour demander, à l'occasion du 
onzième anniversaire de la mort de 
l'ancien président, le transfert de sa 
dépouille dans sa ville natale en 
Croatie. A cette occasion le leader 
du mouvement nationaliste tchel- 
nik. M. Vojslav Seselï, a reconnu 
que des détachements de volontaires 
émanant de son parti et d'un autre 
mouvement extrémiste serbe avaient 
« remporté une victoire jeudi dernier 
à Boravo-Selo». Le commandant de 
ccs volontaires serbes, M. Alexandre 


Stefanovic. a admis que ses hommes 
disposaient d'un arsenal uliramo- 
derne financé par la diaspora et 
qu’ils avaient assailli, jeudi les uni- 
tés spéciales de la police croate lors- 
que celles-ci étaient entrées dans 
cette agglomération serbe de Croatie 
(le Monde daté 5-6 mai). Plusieurs 
membres de ce commando extré- 
miste serbe ont expliqué au quoti- 
dien Borba qu’ils s’étaient infiltrés a 
plusieurs reprises ces derniers mois 
en Croatie pour venir en aide aux 
Serbes de cette République en mon- 
tant des barricades à l’entrée des vil- 
lages où il sont majoritaires. 

Les autorités croates, qui 
enquêtent sur la mort des douze 
policiers à Borovo-Selo, ont constaté 
que ceux-ci avaient été tués par des 
professionnels à l’aide d’armes 
d’une grande précision. Cette 
constatation semble confirmée par 
les extrémistes serbes eux-mêmes, 
qui avouent que l’un de leurs parti- 
sans, qui a trouvé la mort jeudien 
Croatie, avait appartenu à h Légion 
étrangère. 

Plusieurs vühjges 
ea état de siège 

Depuis les premiers incidents san- 
glants du début du mois d’avril dans 
le parc national de PHtvice, dans la 
région «autonome» serbe de Kra- 
jina, dans le sud-ouest de la Croatie, 
et l’ouverture d’un nouveau foyer de 
crise en Slavonie, dans l’est de la 
République, l'armée yougoslave a 
été déployée sur la moitié du terri- 
toire croate. Tendant â éviter l'am- 
plification des conflits inter-ethni- 
ques, les forces armées n’ont pas. 
cependant, réussi à rétablir le calme 
dams la région. Ce week-end, Boro- 
vo-Selo et les autres villages du dis- 
trict de Vukovar, en Slavonie, ont 
vécu en état de siège. Isolés par des 
barricades gardées par des civils 
armés - deq Serbes, lorsqu’il s’agit 
d’agglomérations à majorité serbe, 
et des Croates, dans les villages à 
majorité croate, - les habitants de 
cette région frontalière avec la Ser- 
bie sont coupés du monde et diffici- 
lement ravitaillés. Le transit est 
devenu quasiment impossible et des 
coups de feu résonnent de temps i 
autre. 

En signe de protestation contre la 
présence de Tannée, qui est accusée 
par une partie de la population 
croate de protéger les Serbes, les 
habitants de Gospic, en bordure de 
l’« enclave» serbe de Krajina, dans 
le sud-ouest de la République, blo- 
quent depuis trois jours l’accès de la 
garnison. Dans celte partie de la 
Croatie, la tension reste vive. Plu- 
sieurs voies ferrées auraient été 
minées et les alertes à la bombe sont 
nombreuses. Le trafic ferroviaire est 
interrompu régulièrement depuis 
plusieurs mois. Chaque nuit des 


explosions retentissent. Chaque 
jour, les médias serbes et croates 
font mention de blessés par balles. 
L'angoisse se répand et la méfiance 
régne. Serbes et Croates, qui, jusqu'à 
présent, vivaient dans une certaine 
harmonie - ce dont témoignent le 
nombre des mariages mixtes, - com- 
mencent â revendiquer des armes 
pour assurer leur autodéfense. 

La situation ne devrait guère 
s’améliorer dans les jours qui vien- 
nent. En effet, le 12 mai. Les auto- 
rités indépendantistes serbes de Kra- 
jina organisent un référendum 
visant à légitimer le rattachement de 
celte région â majorité serbe â la 
Serbie. D’autre part, le dimanche 
suivant, les autorités croates prépa- 
rent un référendum sur l’avenir de 
la Croatie au sein de la Yougoslavie. 
Dans un discours tenu le 5 mai â 
l'aéroport de Split, â l'occasion de 
('inauguration de la première com- 
pagnie aérienne croate - Croatia 
Airlines, - M. Franjo Tudjman, fc 
président de cette République, a 
appelé les électeurs â participer à 
cette consultation. En expliquant 
que, s'ils se prononçaient pour que 
la Croatie soit *u/i Etat indépendant 
et souverain garantissant les droits 
civiques aux Serbes et aux minorités 
ethniques et formant avec les autres 
Républiques yougoslaves une com- 
munauté d’Etats souverains », 
cefle-ci jouirait d’une reconnaissance 
internationale et de sa propre 
armée, M. Tndjman joue la fermeté. 
Le président croate a indiqué que, si 
les électeurs optaient pour cette 
solution et que les Républiques you- 
goslaves ne réussissaient pas à se 
constituer en une union d’Etats 
indépendants, ta Croatie quitterait 
la Yougoslavie. Dans son discours, 
M. Tudjman a, de plus, estimé que 
les troubles en Croatie étaient « l'ou- 
vre d’une poignée d’extrémistes au 
service des ambitions panserbes de 
Belgrade». U a ensuite rappelé que 
la Croatie avait été obligée de se 
procurer des armes à l'étranger pour 
équiper sa police, car l’usine de Kra- 
gujevac, en Serbie, avait refusé de 
leur en vendre alors qu'elle fournis- 
sait les extrémistes serbes. Pour ras- 
surer son auditoire, M. Tudjman a 
promis que la Croatie formerait sa 
propre armée, ce qui a été accueilli 
par de vifs applaudissements. 

Enfin, le numéro un croate a 
lancé un nouvel appel à la raison et 
pressé ses sympathisants de ne pas 
céder aux provocations des extré- 
mistes croates, qui voudraient, 
avant la fin des négociations entre 
les Républiques, proclamer la séces- 
sion de la Croatie. 

FLORENCE HARTMANN 


ALLEMAGNE : après les défaites électorales de la CDU 

Les Lânder vont peser d’un poids accru 
sur les décisions politiques du gouvernement 

Le climat n'est pas très bon au sein de la coalition au pouvoir à 
Bonn. Le chancelier Kohl a annulé, vendredi 3 mai, un petit déjeuner 
avec le président de la CSU bavaroise, M. Théo Waigel, manifestant 
ainsi sa mauvaise humeur devant les critiques venues de Munich, où 
le secrétaire général de la CSU, M. Erwin Huber accuse M. Helmut 
Kohl de * manquer de fermeté dirigeante a. Le chancelier entend 
également signifier à ses alliés bavarois qu’il désapprouve résolu- 
ment les velléités de la CSU d'étendre son organisation dans les 
nouveaux Lânder pour compenser sa perte relative d'influence à 
l'échelle nationale. Les dirigeants de la CDU et de la CSU doivent se 
rencontrer, mardi 7 mai à Irsee, en Bavière, pour mener, selon 
M. Rudolf Seiters, ministre à la chancellerie, «des discussions 
constructives a. 


BONN 

de notre correspondant 

La méfiance de la CDU et du 
chancelier Kohi commence égale- 
ment à se manifester â l'égard de 
l'autre composante de la coalition, 
les libéraux (FDP) de M. Hans-Die- 
irich Gcnscher, qui. au moyen de 
» petites phrases » et de coalitions 
3vcc le SPD A l'échelle régionale, 
semblent préparer les esprits à un 
éventuel changement d'alliance. Bien 
sûr, cela n'est pas pour tout de suite : 
l 'arithmétique parlementaire rend 
impossible un tournant comme celui 
que le FDP avait effectué au profit 
du la CDU d’Helmut Kohl en octo- 
bre 1982. Le SPD ci le FDP ne dis- 
posent pas au Bundestag d’une majo- 
rité susceptible de renverser le 
chancelier, sauf à tenir compte des 
voix des communistes du PDS... 

Cependant, malgré la majorité 
solide issue des élections du 
2 décembre 1 990, le chancelier dis- 


pose d'une marge de manœuvre 
beaucoup plus réduite que par le 
passé. On se rend compte rétrospec- 
tivement que l'unité allemande à 
sauvé le fauteuil d'Helmut Kohl. La 
parenthèse nationale étant fermée, 
l'enthousiasme des retrouvailles 
ayant cédé le pas aux dures réalités 
de la vie quotidienne, la morosité 
s’est peu à peu installée dans l’opi- 
nion. Cela a provoqué deux défaites 
successives en Hesse et en Rhénanie- 
Palatinat pour un parti Chrétien-dé- 
mocrate qui, pour la première fois de 
son histoire, voit, sur le territoire de 
l'ancienne RFA, ses terres d'élection 
limitées par la fameuse ligne du 
Main, laissant tout le nord et l'ouest 
du pays aux mains des sociaux-dé- 
mocrates et de leurs alliés Verts ou 
libéraux. 

Le fédéralisme n'étant pas un vain 
moi outre-Rhin, la faiblesse d'un 
parti à l'échelon régional ne peut être 
sans conséquence pour ceux qui 
détiennent le pouvoir è Bonn. Dans 


les périodes où les difficultés s’accu- 
mulent, la pente naturelle de la vie 
politique allemande conduit les Lân- 
der â réaffirmer leur autonomie, i 
faire valoir leurs intérêts spécifiques, 
au détriment parfois d'un h projet 
national» incarné par le chef du 
pouvoir fédéral. 

Défense 

des intérêts locaux 

Le chancelier agit sous l’étroit 
contrôle de barons régionaux qui 
peuvent s'opposer à toute loi ayant 
des incidences sur les secteurs où les 
Lânder sont impliqués, c'est-à-dire â 
peu près tout à l'exception de la 
défense et de la politique extérieure. 
Or, les grandes percées dans ces deux 
domaines ayant été réalisées l'an 
passé, le chancelier et son équipe 
n ont plus de grands bénéfices politi- 
ques à tirer sur ce terrain. Au 
contraire, la redéfinition du rôle de 
l'Allemagne unifiée dans le monde, 
qui implique une pins grande respon- 
sabilité dans la conception et la mise 
en oeuvre d'une politique de défense 
et de sécurité occidentale et euro- 
péenne, se heurte Â de fortes réti- 
cences. Le chancelier ne trouvera ai 
au Bundestag, ni au Bundesrat, ni 
dans l'opinion, de majorité pour 
autoriser la Bundeswehr à s'engager 
hors des limites du territoire couvert 
par l'OTAN. 

Reste la construction européenne, 
dont le chancelier veut faire l'objec- 
tif prioritaire de la législature, â 
l'égal de l'intégration des nouveaux 
Lânder. Dans ce domaine, il doit 
compter avec le poids des barons 
régionaux, qui s'affirment tous, en 


parole au moins, partisans de la 
construction européenne, mais qui, 
dans les faits, craignent que les trans- 
ferts de souveraineté vers Bruxelles 
se fassent plus à leur détriment qu’à 
celui du pouvoir fédéral. Cette atti- 
tude, indépendante des apparte- 
nances partisanes des ministres-pré- 
sidents, s'appuie sur une défense des 
intérêts locaux et des particularités 
régionales. La méfiance vis-à-vis do 
projet d’union économique et moné- 
taire européenne est ainsi plus mar- 
quée dans les capitales régionales 
qu’au ministère des finances ou à (a 
tète de la Bundesbank. 

Dans un récent entretien & l’heb- 
domadaire Die Zeit, le chancelier 
Kohl Tait preuve d'un solide opti- 
misme à propos du retour à la santé 
économique de l’ancienne RDA et de 
la construction européenne qu’il 
entend « mettre sur les rails avant la 
fin de 1992 r. Est-il vraiment en 
mesure de pouvoir, comme ce fut le 
ras dans sa marche forcée vers ('uni- 
fication du pays, donner les impul- 
sions décisives? Le départ de la 
scène politique d'hommes comme 
Lothar Spath, qui. sur les questions 
européennes au moins, appuyait le 
chancelier de manière efficace, le 
laisse bien seul au sein d’un camp 
chrétien-démocrate décimé par les 
défaites électorales. Pour les parte- 
naires européens de l’Allemagne, il 
est plus que jamais temps de se sou- 
venir que rien n’est jamais acquis 
outre-Rhin si l'on ne sc donne pas la 
peine d'expliquer seize fois ses posi- 
tions, de la Baltique aux Alpes et do 
Rhin jusqu'à L'Oder. 

LUC ROSENZWEIG 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN: démission 
d’un membre du gouvernement en 
exfl. - Le ministre de l’intérieur du 
gouvernement en exil des moudja- 
hidins afghans, M. Mohamed You- 
nus Khaies, a démissionné 
dimanche 5 mai, accusant deux de 
ses collègues de « comploter» avec 
Kaboul et Moscou. Il a cependant 
précisé que sa formation, le parti 
Hezb-i-Isiami, ne s e retirerait pas 
du gouvernement provisoire, dont 
le siège se trouve à Peshawar, au 
Pakistan. - (AFP. Reuter.) 

□ COLOMBIE : vingt morts dans 
une attaque de guérilleros contre an 
campement mi Qi taire. - Au moins 
douze militaires et huit guérilleros 
ont été tués, samedi 4 mai, lors 
d’une attaque de l'Armée de libéra- 
tion nationale (ELN, castriste) con- 
tre un campement militaire anti- 
guérilla situé près d’Arauquita, 
dans (a province d'Arauca (nord- 
est du pays), a annoncé la radio 
privée RCN. - (AFPJ 

o ÉTATS-UNIS : dix policiers 
blessés lors d’une émeute à 
Washington. - Au moins dix poli- 
ciers ont été blessés, dont an grave- 
ment. lors d’une émeute qui a 
éclaté dimanche soir, S mai, dane 
un quartier hispanique de 
Washington. Cinq voitures de 
police ont été incendiées dans les 
bagarres qui ont opposé environ 
ISO jeunes à la police. Reginold 
Smith, porte-parole de la police de 
Washington, a indiqué que 
l'émeute avait été déclenchée par 
un incident entre des policiers et 
un groupe de personnes qu’ils 
étalent en train d’appréhender. - 
(AFP.) 

□ GUINÉE-BISSAU: premier 
pas vers te pluralisme. - Le Parle- 
ment a voté & l’unanimité, samedi 
4 mai, l’abrogation de la loi qui 
faisait du Parti africain pour l’in- 
dépendance de la Guinée-Bissau et 


du Chp-Vert (PAJGQ le parti uni- 
que, Un débat parlementaire sur la 
(égalisation d’autres partis politi- 
ques, dont certains sont en cours 
de création, est prévu dans le cou- 
rant de cette semaine, - (Reuter.) 

□ INDONÉSIE : M. Roger Fau- 
roux i Djakarta. - M. Roger Fau- 
roux est arrivé samedi 4 mai à 
Djakarta pour une visite officielle 
de trois jours. Le ministre français 
de l’industrie devait s'entretenir 
avec son homologue indonésien, 
M. Hartarto, ainsi qu'avec le 
ministre de la coordination écono- 
mique, financière et industrielle. 
M. Prawiro. M. Fauroux espère 
être reçu par le président Suharto 
avant son retour à Paris le 8 mai. - 
(AFP. AP.) 

a MALI : nouvelle attaque dam la 
région de Tombouctou. - Des 
hommes armés non identifiés ont 
attaqué, dans la soirée du samedi 
4 mai, la localité de Tonka, dans la 
région de Tombouctou, sans faire 
de victimes, a annoncé dimanche 
la radio-télévision nationale. Les 
assaillants se sont emparés de véhi- 
cules et de pièces de rechange. 
Malgré l'accord de cessezrle-fcu 
signé, le 6 janvier, entre le gouver- 
nement et les rebelles touaregs, des 
éléments incontrôlés parmi ceux-ci 
continuent de lancer des raids spo- 
radiques contre les localités du 
nord. - (AFP, Reuter.) 

o SRI-LANKA : cinq marins tués 
dans ane attaque-suicide des 
Tamouls. - Des séparatistes 
tamouls ont lancé dimanche 5 mai 
une attaque-suicide contre un 
navire de la marine sri- lankaise au 
large de Point-Pedro, au nord de 
lTle, tuant cinq membre de l'équi- 
page, a-t-on appris de source mili- 
taire autorisée & Colombo. L’explo- 
sion aurait également coûté la vie 
aux membres du commando. - 
(Reuter.) 
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AFGHANISTAN : après la victoire de Khost 

La résistance se prépare à ouvrir plusieurs fronts 


Dans ia foulée de son succès à 
Khost victoire aussi bien militaire 
que psychologique (te Monde du 
28 m ars], ia résistance afghane 
■densifie ses préparatifs pour atta- 
quer plusieurs villes en même 
temps, afin de diviser les forces 
gouvernementales. Pour la pre- 
mière fois depuis longtemps, elle 
dispose d'un armement à la hau- 
teur de ses ambitions. 

PESHAWAR 

de notre envoyé spécial 

Certains jours, deux à trois trains 
hermétiquement fermés traversent 
Peshawar sans s’arrêter et se dirigent 
vers LandikotaJ et Torkham, der- 
nières localités pakistanaises avant la 
passe de Kfayber. Au-delà, commence 
l’Afghanistan. La route, trouée de cra- 
tères de bombes et de missiles Scud, 
mène à Jalabbad, capitale de la pro- 
vince du Nangarfaar et prochain 
objectif des moudjahidins. Ce trafic 
ferroviaire, longtemps interrompu, a 
repris depuis la mi-avriL Les wagons, 
sekms plusieurs sources, sont bourrés 
d’armes et de munitions. La ligne de 
chemin de fer, à Peshawar, passe 
devant le consulat d’Afghanistan : le 
régime de Kaboul sait donc à quoi 
s’en tenir sur les préparatifs de guerre 
des moudjahidins. 

L'offensive traditionnelle de prin- 
temps se déroule, cette année, dans 
des circonstances particulières. S’il n’y 
a qu’un consensus entre les comman- 
dants de la résistance, les partis politi- 
ques de Peshawar et les chefs de r In- 
ter-Services Intelligence (IS1), les 
services secrets pakistanais, c’est 
celui-là : la victoire de Khost a consti- 
tué un succès & la fois militaire et 
. psychologique pour les moudjahidins, 
dont il faut tirer parti rapidement Le 
fiasco du siège infructueux de Jalala- 
bad, en mais 1989, a été dissipé et le 
. moral de la résistance s’est renforcé. 
Celle-ci a, d'autre part, reçu des quan- 
tités importantes d’armes et de muni- 
tions, ce qui correspond à un virage 
de la politique afghane d’Islamabad, 
facilité par le remplacement de 


M“° Benazir Bhutto par M. Nawaz 
Sharif. 

Le nouveau premier ministre palds- 
tanais est un homme pragmatique : la 
négociation diplomatique et politique 
en vue d’aboutir à un règlement du 
conflit afghan est poursuivie, mais, 
dans la foulée de la victoire de Khost, 
l’option militaire est menée tambour 
ballant. M"* Bhutto, die, privilégiait 
les contacts politiques. L’année der- 
nière, les armes et munitions desti- 
nées aux moudjahidins par la CIA, 
via nSI, étaient retenues. Le générai 
Kallu, nommé chef de l’ISl par 
M“ Bhutto, en remplacement du 
général Hernié Gui (instigateur d’une 
politique de plus en plus intervention- 
niste du Pakistan dans la guerre 
afghane), a été remplacé, en août 
1990, par le général Asad Durrani, et 
les choses ont repris loirs cours. 

Vhdtoenee des 
fondamentalistes pakistanais 

Les services secrets palfiaanak pilo- 
tent de nouveau la guerre d’Afghanis- 
tan, ou, du moins, l’action des com- 
mandants qu’ils contrôlent. Ainsi, la 
victoire de Khost résulte d’un plan 
d’attaque de l’ISI. Et l'offensive en 
préparation est en grande partie susci- 
tée par les généraux Durrani et 
Hartud Gui, FISl, grâce à l’argent de 
la CIA, fournissant à ses comman- 
dants de prédilection armes et muni- 
tions. Là non plus, rien n’a changé : 
les Pakistanais - c’est-à-dire dejocto 
la CIA - continuent de favoriser les 
partis fondamentalistes : ie Hezb-I- 
itlam de Gulbuddin Hekmatyar, le 
Hezb-l-lslami de Yunus Khales et le 
Ittihad-Msbmj d’Abdul Rasul Sayyaf. 
Un témoignage de cette collusion fut 
récemment publié sous la forme 
d’une photo. 

Pris, à Khost, juste après la capitu- 
lation de ta garnison gouverne men- 
tale, le cliché montre Jeux hommes, 
chac un armé d’an fusil d’assaut Kala- 
chnikov ; l’un est Gulbuddin Hekma- 
tyar, l’autre, le sénateur pakistanais 
Qazi H lissai n Ahmad, chef du parti 
Jammat-I-Islami. Ce parti fondamen- 
taliste exerce une influence prépondé- 
rante dans l’appareil d’Etat pakista- 



nais, notamment au sein de l’armée, 
fl est à l’origine des relations privilé- 
giées que le haut commandement a 
toujours entretenues avec les mouve- 
ments les plus extrémistes de la résis- 
tance afghane, au premier rang des- 
quels celui de Gulbuddin Hekmatyar. 
Le Jammat et son chef sont << l'ail et 
l'oreille » de ITSI dans 1a résistance, 
mais pas seulement ; régulièrement, il 
est fait état de ia mort de quelques- 
uns de ses militants, « martyrs de la 
jihad [guerre sainte] » en Afghanistan. 

En partie sous 1’* amicale pres- 
sion » de la CIA, les services secrets 
pakis tanais ont. cependant, accepté de 
diversifier la livraison des armes 
financées par les Américains. La 
visite qu’Ahmad Shah Massoud, le 
célèbre commandant de la vallée du 
Panshir, a effectuée au Pakistan, en 


novembre dernier, a été, de ce point 
de vue, fructueuse. Selon un com- 
mandant important du parti de 
Yunus Khales, Massoud a reçu 
12 000 armes lourdes, 12 000 armes 
légères, des munitions, des véhicules, 
des uniformes et un important maté- 
riel de transmissions. Le frère du 
« lion du Panshir », Ahmed Zia Mas- 
soud, nous a indiqué que cette liste 
était exagérée, les livraisons étant 
juste suffisantes, selon lui, pour équi- 
per quatre mille combattants. 

0 reste que pour b première fois 
depuis longtemps, les principaux 
commandants de b résistance ont les 
moyens d’une offensive de grande 
ampleur. La sophistication des arme- 
ments a, elle aussi, bit des progrès. 
La CIA achète des roquettes à longue 
portée aux Egyptiens et des missiles 


Milan (anticharaX de fabrication fran- 
çaise, à l’Arabie Saoudite, livrés en 
quantité à Ryad - en connaissance de 
cause ? — par Paris. Si le calendrier 
des préparatifs de guerre continue à 

être respecté, les moudjahidins vont 
lancer plusieurs offensives les pro- 
chaines semaines. La leçon de Jalala- 
bad ayant été comprise, il va s’agir 
d'obliger les troupes gouvernemen- 
tales à se diviser. Parmi les objectifs, 
figurent les villes de Jabbbad, Gar- 
dez. Ghani. b vallée du Logar, Zab- 
vul, 1 anhjjp r Gah, ainsi que la région 
de KabouL 

Travail 

psychologique 

Cette dernière zone relève en partie 
de b responsabilité du commandant 
Massoud. Ses cibles sont le tunnel de 
b route de Sabng (principale route de 
ravitaillement de b capitale), l'aéro- 
port de Baghram (au nord de 
Kaboul), la localité de Paghraan, 
située au nord-est de b capitale. Pour 
préparer ces attaques, un travail psy- 
chologique a été entrepris ces der- 
nières semaines. H s’agit de convain- 
cre b population des villes concernées 
- ainsi que les milices tribales qui 
combattent aux côtés de l’année - 
qu'elles ont intérêt à favoriser une 
reddition de b garnison. En utilisant 
b radio de Khost, les moudjahidins 
lancent des messages en ce sens, qui 
sont las par quelques-uns des géné- 
raux faits prisonniers à Khost. La 
résistance insiste sur le fait que, lors 
de cette dernière bataille, les pro- 
messes ont été tenues. 

Certes, b ville a été entièrement 
pillée. Mais ni b population ni les 
prisonniers de guerre n’ont subi de 
représailles. Certains, blessés, coulent 
des jours - presque - heureux à 
l’hôpital de b Croix-Rouge de Pesha- 
war. Cette attitude tranche avec les 
massacres perpétrés par des groupes 
de moudjahidins à l’encontre de sol- 
dats gouvernementaux, lors de l'offen- 
sive de Jabbbad et, p4us récemment, 
à Tarin Khot (province d’Uruzgan). 
Ce respect des vaincus est peut-être le 
principal succès de ta résistance, dans 
la mesure où il peut engendrer des 


changements de loyauté : jusque-là, le 
gouvernement du président Najibul- 
lah tenait une partie de son pouvoir 
de b terreur qu’inspirent aux «gou- 
vernementaux » les groupes extré- 
mistes de b résistance. 

A Khost, ville désormais fantôme, 
gardée par quelques centaines de 
moudjahidins, les missiles Scud tirés 
depuis Kaboul ainsi que les bombar- 
dements de l’aviation sont surtout 
destinés à entretenir un climat d'in- 
sécurité. La ville est « administrée » 
par six chouros (assemblées) tribales, 
mais aucun accord n’est intervenu 
pour confier sa gestion à un comman- 
dement unique. Tous les armements 
lourds (notamment les véhicules blin- 
dés et quelques hélicoptères) qui pou- 
vaient être utilisés lors de prochaines 
offensives ont été évacués. Seuls sont 
demeurés en place, sur les deux aéro- 
ports, une cinquantaine d’avions hors 
d’usage. 

Outre le ralliement des tribus et b 
trahison de certains éléments gouver- 
nementaux, c'est aussi l’art rai t du 
butin qui a galvanisé bien des 
«petits» commandants locaux, accou- 
rus, dans les derniers jours, à b 
«curée» de Khost. Preuve que, mal- 
gré leur influence, les services secrets 
pakistanais ne peuvent supprimer 
toutes les «lois» de b guerre afghane. 
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Michel Butel. 


N°12. Mai 1991. 


New York, au commencement de l'Amérique, 

impressions de voyage. Photos : Laurence Reynaert, texte : 

Le drame kurde [ un million et demi de 

S® réfugiés. L'horreur, l'impuissance. Une semaine à 
la frontière iranienne, par Claude Sérillon. Cambodge : 

le retour des Khmers rouges. Quinze ans après, 
les partisans de Pol Pot sont prêts à reprendre 

le pOUVOir. Reportage exclusif de Denis Reichen dans les 

• »■» '««“ •- Norman Spinrad ! entretien avec 

l'un des monstres sacrés de la science-fiction. 
Trois décennies américaines : la politique, le 

crime, les médias... L'invité I voyage au pays de 

Galles avec John Greaves, rocker, compositeur. 
Les mines, Cambridge, les Beatles, Stockhausen... 
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Les décennies de la 


>ar André Passeron 


Elu pour la première fois prési- 
dent de la République le 2 1 décem- 
bre i95S, le général de Gaulle a 
quitté définitivement et volontaire- 
ment l'Elysée le 28 avril 1969. 11 
est ainsi demeuré chef de l'Etat dix 
ans quatre mors et sept jours. 
M. Mitterrand, élu président de la 
République pour la première fois 
le 10 mai J 98 J. devrait donc égaler 
!e record du général le 17 septem- 
bre 1991. Pour chacun, l’exercice 
effectif des fonctions présiden- 
tielles avait cependant commencé 
un peu plus tard ; René Coty a, en 
effet, transmis officiellement ses 
pouvoirs à de Gaulle le 8 janvier 
1959 et M. Valéry Giscard d‘Es- 
taing a accueilli son successeur à 
l'Elysée le 21 mai 1981. 

Parmi les vingt présidents qu’a 
connus la République depuis le 
début de la III e avec Adolphe 
Thiers en 1871. seuls Jules Grévy, 
de 1870 à ISS 7. et Albert Lebrun, 
de 1952 à 1940. avant que le géné- 
ral de Gaulle et M. Mitterrand 
n'en fassent autant, ont entamé un 
deuxieme septennat. Mais aucun 
des prédécesseurs de Factuel chef 
de l’Etat n’a paisiblement terminé 
son second mandat. 

Jules Grévy fut contraint de 
démissionner en raison de l'obs- 
truction du Parlement après le 
scandale provoqué par les trafics 
en tout genre de son gendre Daniel 
Wilson. Albert Lebrun, en 
juillet 1940 à Vichy, abdiqua sans 
réticence son pouvoir entre les 
mains du nouveau «chef de l’Etat 
français »>, le maréchal Pétain. Le 
général de Gaulle enfin, s’estimant 
désavoué par le peuple lors du 
référendum du 27 avril 1969, 
décida aussitôt de cesser d’exercer 
scs fonctions. Elu en 1958, avec 
78.5 % des suffrages exprimés, par 
un collège de quatre-vingt un mille 
sept cent soixante-quatre «grands 
électeurs», il avait été réélu au suf- 
frage universel, au deuxième tour 
de l’élection du 19 décembre 1965 
- après avoir fait modifier la 
Constitution en 1962, - par 
55.19 '•o des voix contre 44,81 % à 
M. Mitterrand. Tout au long de 
cette campagne-là, de Gaulle, dans 
aucun de ses discours publics, 
n’avait cité le nom de son concur- 
rent. qualifié de «candidat du front 
populaire ». feignant ainsi d’ignorer 
avec superbe le « représentant des 
partis ». qui devait provoquer le 
ballottage du premier tour, et Fau- 
teur du virulent pamphlet antigaul- 


liste publié l’année précédente sous 
le titre Je Coup d'Etat permanent. 

Le député de la Nièvre devait de 
nouveau, mais en vain, tenter sa 
chance en 1974 contre M. Giscard 
d’Estaing après la mort de Georges 
Pompidou (contre lequel il ne 
s’était pas présenté en 1969), n’ob- 
tenant alors que 49,19 % des suf- 
frages. Ce n’est qu’à la troisième 
tentative, le 10 mai 1981. que 
M. François Mitterrand a franchi 
la majorité en recueillant 51,75 % 
des voix, améliorant ainsi son 
score à chaque scrutin. Il sera enfin 
réélu le S mai 19SS, avec un résul- 
tat à peine inférieur à celui que de 
Gaulle avait obtenu pour son 
second mandat, en recueillant 
54,02 % des voix au second tour. 


Contre les partie 
contre les institutions 


De Gaulle avait notamment fait 
campagne, en 1958. contre les par- 
tis politiques et leur «système», 
car if avait voulu, en créant la 
Constitution de la V« République, 
tourner le dos à douze ans de 
IV e République et même à dix-huit 
ans d’effacemeni de la France, 
depuis la défaite de 1940. 11 appa- 
raissait alors comme le seul candi- 
dat capable d’apporter une solu- 
tion à l’affaire d’Algérie, où la 
rébellion avait éclaté quatre ans 
plus tôt et où la guerre devait 
durer quatre ans encore. M. Fran- 
çois Mitterrand, en 1981, voulait, 
lui, couronner vingt-trois ans de 
lutte opiniâtre contre la V» Répu- 
blique. contre son chef et contre 
ses institutions. Il avait pour cela, 
dix ans auparavant, au congrès 
d’Epinay de 1971. fondé un nou- 
veau Parti socialiste sur les ruines 
de la SFIO et réalisé, dans la fou- 
lée, Funion de la gauche, concréti- 
sée en 1972 par la signature du 
programme commun de gouverne- 
ment Un parallélisme fait surtout 
de contrastes vient donc à l’esprit 
en confrontant les parcours des 
deux présidents, le général ayant 
déjà laissé sa marque tandis que 
M. Mitterrand imprime encore sa 
trace, selon la distinction faite par 
le journaliste .Alain Duhamel. 

Mais autant les Français de 1958 
contestaient les institutions de la 
République précédente, autant 


ceux de 1981 ne remettaient pas eu 
cause celles de la V« République. 
La bataille plus politique entre un 
président sortant, M. Valéry Gis- 


card d’Estaing, qui, en sept ans, 
avait dérouté et déçu une partie de 
son électorat, et un candidat qui 


le l’extraordinaire 


Suite de h première page 

Le nez collé à la vitre, ils sont 
menacés de sinistrose. Si ce 10 mai 
s'annonce morose, c’est affaire de 
circonstances - le temps qu’il fait 
est fait pour changer - et c’est 
aussi la conséquence de la volonté 
d'un homme qui. en banalisant peu 
à peu la présence des socialistes au 
pouvoir, a aussi banalisé le 
dixième anniversaire de leur vic- 
toire. 

A regarder ce que la télévision 
nous rappelle des images du 
10 mai 19S1, on ne peut 
s'empêcher d'avoir le sentiment 
d'assister à une reconstitution de la 
préhistoire. Les acteurs de cette 
époque si fontaine en parient d’ail- 
leurs comme s'il s'agissait de four- 


par s’habituer i «tonton». 
«Dieu ■*. ou «le vieux* et qu’ils 
parlent de «■ dix années de socia- 
lisme « pour qualifier la décennie 
Mitterrand, comme s’ils faisaient 
inconsciemment l'impasse sur la 
«parenthèse» du gouvernement 
Chirac de 1986-1988. Dix ans. 
pour M. Mitterrand et des socia- 
listes voués à l’enfer, c’est déjà 
beau. 


nir aux historiens d'utiles éléments 
d’analyse. Les premiers pas de la 
gauche au pouvoir, l’enthousiasme 
des premiers jours, Favant-rjgueur, 
c’est a dire la catastrophe économi- 
que évitée de justesse, la construc- 
tion de ce que M. Pierre Mauroy, 
premier ministre, appelait Je 
rt socle du changement v paraissent 
appartenir à un autre siècle. Peut- 
être les socialistes, plutôt que de 
nourrir d’éternels regrets, 
devraient-ils y puiser quelque 
espoir. 


Un président 
fsmilier 


M. François Mitterrand a bana- 
lisé l’extraordinaire. Banalisé 
l’exercice du pouvoir par les socia- 
listes triomphants et les commu- 
nistes diminués au début de son 
premier septennat, banalisé ta ges- 
tion économique en manifestant 
que les socialistes n’avaient pas 
moins de légitimité et surtout de 
capacité que les autres à y préten- 
dre. banalisé le socialisme aux 
yeux de la droite et le capital aux 
yeux des socialistes, banalisé l’al- 
ternance que Fon croyait impossi- 
ble. en assurant, au cours de son 
premier septennat, la continuité 
pendant la cohabitation avec 
M. Jacques Chirac, banalisé un peu 
plus qu’elles ne l'étaient déjà les 
institutions, tant combattues par 
lui, de la V* République, banalisé 
les relations de (a France avec les 
Etats-Unis, contribué à banaliser 
l'Europe - la petite ou, malgré lui, 
la grande - que les Français regar- 
dent sc construire sans effroi. 


La vraie victoire de M. François 
Mitterrand est sans doute sa pro- 
pre banalisation et, du même coup, 
celle de la vie politique française. 
Laissé pour politiquement mort 
en 1958, lors du retour du général 
de Gaulle, en 1968, quand les 
« ertroxéi Je mai » manquèrent leur 
révolution, en 1974, lorsqu’à cin- 


quante-huit ans il fut battu de peu, 
pour sept ans, par M. Valéry Gis- 
card d’Estaing, il est devenu 
depuis 1981, au fil des années, un 


président familier, en ce sens que 
ses adversaires eux-mêmes ont fini 



Il a banalisé sa présence au point 
qu’une majorité de ses conci- 
toyens, guerre du Golfe aidant, ne 
voient pas par qui il conviendrait 
de le remplacer et que lui-même ne 
paraît pas pressé d’organiser sa 
succession. Celte décennie e 3 t bien 
la sienne, plus que celle des socia- 
listes. S’il y a succès, c’est le sien ; 
s’il y a échecs, ce sont tes siens. Les 
institutions de la V« République ne 
sont pas seules responsables de 
cette personnalisation du bilan éta- 
bli et de ce qui reste ouvert. 
M. François Mitterrand, qui avait 
appuyé sa démarche sur un parti, 


promettait de «changer la vie» 
n’était pas perçue comme un véri- 
table combat existentiel pour la 
République, comme cela s’était 
passé à la fin de la IV e . Cela expli- 
que que le score de M. Mitterrand 
au deuxième tour de 1981 (l'ait 
rien eu de comparable au succès 
décisif du général de Gaulle dès le 
premier tour de 1958. 

D'ailleurs, les campagnes électo- 
rales des deux candidats pour la 
conquête de leur premier mandat 
n’avaient pas été de même nature. 
De Gaulle, président du conseil 
depuis le 1 er juin 1958, ne concur- 
rençait pas le président de la Répu- 
blique en exercice, René Coty, puis- 
que celui-ci, après Favoir appelé à 
l’hôtel Matignon, ne pouvait faire 


un homme, contre sa façon de gou- 
verner et contre la droite au pouvoir 
depuis un quart de siècle, le tout au 
nom d’une gauche socialiste et com- 
muniste qui voulait accessoirement 
changer les institutions, mais 
d’abord transformer les conditions 
sociales. Les bouleversements 
annoncés en 1981 ne correspon- 
daient pas à une attente suffisante 
de l’opinion pour entraîner un raz 
de marée- C’est ce qui explique la 
faible différence de voix entre les 
candidats, alors qu’en 1958 l'écart 
entre le score du général de Gaulle 
et celui de ses adversaires avait été 
spectaculaire. 

En dix ans de pouvoir, les deux 
présidents ont gouverné chacun avec 
trois ou quatre premiers ministres : 
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référendum. De Gaulle a dissous 
l’Assemblée nationale à deux 
reprises, le 10 octobre 1962, après 
que le gouvernement Pompidou eut 
été censuré à l’annonce du référen- 
dum sur l’élection du président de la 
République au suffrage universel, et 
le 30 mai 1968, après les troubles du 
Quartier latin et sa «disparition» 
provisoire à Baden-Baden. M. Mit- 
terrand a procédé également à deux 
dissolutions, mais celles-ci sont 
intervenues aussitôt après ses élec- 
tions i la présidence de la Républi- 
que. 

Une sorte de lythme décennal est 
ainsi apparu dans la pratique des 
institutions de la V* République qui 
a convaincu un certain nombre d'ac- 
teurs et d’observateurs que le dou- 
blement du septennat constituait 
une période trop longue pour un 
seul homme. D’ailleurs, dès 1973, 
Georges Pompidou avait lancé une 
procédure de réforme en vue de 
l’instauration do quinquennat. 
Depuis lors, tous les partis politi- 
ques ont à leur programme des rota- 
tions dans le sens d’un raccourcisse- 
ment du mandat élyséen ou de 
l'interdiction d’un deuxième septen- 
nat. 
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Dessin paru le 19 février 1990 
autrement que de céder volontiers 
sa fonction au «plus illustre des 
Français ». La campagne propre- 


ment présidentielle auprès d’un 
corps électoral restreint composé 


corps électoral restreint composé 
d’élus nationaux et locaux s’est 
confondue, dans les faits, avec celle 
du référendum du 28 septembre 
1958 fondant la Constitution de la 
V* République et où le «oui» prôné 
par de Gaulle a recueilli 85,10 % des 
voix. 11 était donc naturel pour l’opi- 
nion que le fondateur des nouvelles 
institutions en soit le premier prati- 
cien, ou plutôt le bénéficiaire. 

S'il est vrai que, globalement, de 
Gaulle a combattu la IV e Républi- 
que et M. Mitterrand la V*. la cam- 
pagne de 1981 du premier secrétaire 
du Parti socialiste a été surtout faite 
du procès politique instruit contre 


MM. Michel Debré, Georges Pom- 
pidou et Maurice Couve de Murville 
pour le général de Gaulle; 
MM. Pierre Mauroy. Laurent 
Fabius et Michel Rocard pour 
M. Mitterrand, avec, de surcroît, 
l’intermède obligé de M. Jacques 
Chirac de 1936 à 1988. 

En dix ans, de Gaulle a recouru à 
cinq référendums, deux sur les insti- 
tutions en 1958 et 1962, deux sur 
l’Algérie en 1961 et 1962, et celui du 
27 avril 1969 sur l'organisation des 
régions et du Sénat, qui lui fut fatal. 
M. Mitterrand n’a utilisé qu’une fois 
la procédure référendaire, en 1988, 
sur le statut de (a Nouvelle-Calédo- 
nie. En 1984, il avait tenté, mais en 
vain, de faire réformer la Constitu- 
tion par voie parlementaire pour 
étendre le champ d'application du 


Si de Gaulle, élu pour la pre- 
mière fois en 1958 à soixante-huit 
ans, avait poursuivi son deuxième 
mandat jusqu’à son terme, il aurait 
quitté FElysée en 1972, à quatre- 
vingt-deux ans. M. Mitterrand, 
devenu président de la République 
à près de soixante-cinq ans, 
en 1981, aura près de soixante-dix- 
neuf ans au terme de Factuel sep- 
tennat Certes, sous la III e Républi- 
que. d’autres chefs d'Etat ont été 
élus - par le Congrès du Parlement 
- à un âge plus avancé : Thiers, 
Jules Grévy. Paul Downer avaient 
dépassé soixante-dix ans lorsqu’ils 


si son autorité n 'avait pas été 
ébranlée en mai 1968 ou s'il avait 
renoncé au référendum 7 Depuis sa 
mise en ballottage à l’élection pré- 
sidentielle de décembre 1965, de 
Gaulle subissait déjà les atteintes 
de l’usure du pouvoir. 

Qu’en aurait-il été pour M. Mit- 
terrand si la guerre du Golfe n’était 
venue provoquer autour de sa per- 
sonne et de sa politique extérieure 
un si large soutien, qui Fa fait 
brusquement et spectaculairement 
remonter dans les sondages alors 
que sa politique intérieure était de 
plus en plus contestée et que l'op- 
position reprenait espoir dans une 
revanche possible en jouant elle 
aussi, et cette fois encore, sur 
l’usure du pouvoir? 

Les « Dix ans ça suffit!» lancés à 
de Gaulle en mai 1968 par les 
manifestants du Quartier latin 
avaient révélé une lassitude de 
l’opinion qui n’a pu être enrayée 
par les appels d’un président appa- 
raissant à beaucoup comme résigné 
au départ et dont la relève était 
déjà annoncée par Georges Pompi- 
dou. En 1990. les timides tenta- 
tives de quelques opposants pour 
reprendre à l’encontre de M. Mit- 
terrand le même slogan étaient 
destinées i accompagner, voire à 
accélérer, une baisse de l’image du 
chef de l’Etat dans fe$ sondages 
(le Monde du 9 mai 1990). Mais il 
fallait entretenir cette tendance 
pendant encore cinq années, jus- 
qu’à l'élection présidentielle, ou, 
au moins, jusqu’aux législatives 
de 1993. Or la crise dn Golfe est 


survenue à point pour permettre à 
M. Mitterrand d’inverser la ten- 


soot entrés à FElysée, tout comme 
René Coty, en 1953. Mais il ne 
s’agissait pas d'exercer le même 
mandat qu'aujourd'hui, et aucun 
n’est demeuré en Fonction, plus de 
huit années consécutives. 

Si le débat constitutionnel sur la 
durée souhaitable du mandat prési- 
dentiel est posé depuis longtemps 
en France, les enseignements tirés 
de la pratique relèvent davantage 
de la spéculation ou de la chiro- 
mancie que de l’analyse rigoureuse. 
Qu’aurait fait réellement de Gauüe 
- qui, selon son fils, voulait aban- 
donner ses fonctions à quatre- 
vingts ans, c’est-à-dire en 1970, 
deux ans avant le terme normal - 


dance et de « rebondir j», comme il 
l’avait déjà fait avec un habile 
savoir-faire pendant la cohabita- 
tion, avant l'élection présidentielle 
de 1988, qui, elle aussi, aurait pu 
lui être fatale. 

Sans doute, sur le plan intérieur, 
de même que le charme avait été 
rompu entre de Gaulle et l’opinion 
après mai 68 , les effets de l’après- 
guerre du Golfe se sont-ils en par- 
tie estompés au printemps 1991 
devant le retour en force des préoc- 
cupations strictement nationales. 
Toutefois, si une occasion a pu 
manquer à de Gaulle pour sauver 
son deuxième septennat, M. Mit- 
terrand a été mieux servi par Je 
destin - c’est-à-dire le hasard - 
pour poursuivre le sien afin de pas- 
ser le cap de la longévité gaul- 
lienne. 


le PS conquis en 1971, et sur une 
alliance avec le Parti communiste, 
a gagné en 1981 sur cette base - il 
était «l’otage des communistes », 
disaient ses adversaires. Mais, sept 
ans plus tard, il n'a gagné que sur 
son nom, contre la direction du 
Parti communiste, bien au-delà du 
Parti socialiste. Le mouvement est 
inverse de celui du général de 
Gaulle - référence inévitable - qui. 
en 1958, était revenu au pouvoir 
contre les partis, en pratiquant 
l’« ouverture», brève il est vrai, 
jusqu’à Guy Mollet, ministre 
d’Etat dans son premier gouverne- 
ment, et l’a quitté en 1969 en 
traînant comme un boulet le 
« parti gaulliste », fortement droi- 
tisé, qui n’avait plus rien de com- 
mun avec le «rassemblement» 
d'antan. 


socialistes ont fait depuis dix ans. 
Il est vrai que le PS aurait eu du 
mai à s’afficher sur les murs de 
France en vantant les consé- 
quences de la modernisation indus- 
trielle (fermetures de puits de 
mines de charbons, d’usines sidé- 
rurgiques, de chantiers navals), la 
désindexation des salaires sur les 
prix, la prise de participation de 
Volvo chez Renault, la séduction 
des capitaux à risques et de la 
Bourse, ou, pour résumer le tout, 
la beauté de la formule tôt expri- 


mée par M. François Mitterrand, 
président de la République : «Le 
socialisme n’est pas ma Bible.» Les 
socialistes ont de vieilles hontes, 
souvent de fausses hontes, qu’ils 
n'ont pas toutes bues. M. François 
Mitterrand en a moins. 


pas pensé à banaliser le chômage, 
pas plus que les inégalités sociales 
maintenues, voire aggravées, dont il 
est la première manifestation. Or, ils 
le sont, et c’est le drame des socia- 
listes. Le chômage, leur cancer, est 
au cœur de leurs embarras et de 
leurs échecs. H a alimenté le rejet 
des immigrés dont M. Jean-Marie 
Le Pen a fait son fonds de com- 
merce. B est l’un des révélateurs de 
la crise de l’éducation, et c’est de 
loi. d’abord, que se nourrit le «mal 
de vivre» dans les banlieues. 


Les fausses 
et les vraies boutes 


Rendre ordinaire ce qui ne pas 
de soi demande du temps. Et le 
premier des succès de M. François 
Mitterrand, le plus banal, est 
d’avoir évité de ne laisser dans 
Fhistoire que la trace d’une «flam- 
bée » de réformes sociales, d’un 
échec de la gestion et, au bout du 
compte, d’une faillite d’autorité. 
D’avoir duré, pour les socialistes, 
dont l’arrivée au pouvoir était 
considérée par la droite, en 1981, 
comme une simple anomalie de 
Fhistoire, c’est déjà une originalité. 
Or la durée, et ce que Fon prend le 
temps d’y inscrire, s’accommodent 
mal du spectacle; on l*a bien 
mesuré avec la « guerre scolaire » 
de 1984 ou les nationalisations 
massives supposées irréversibles. 
Cela ne se voit pas, cela ne se prête 
pas aux vastes mises en scène. 

Le Parti socialiste en fournit une 
preuve par l’absurde lorsque, pour 
la campagne d’affichage qui mar- 
que l’anniversaire du lu mai >931. 
intitulée «Dix ans qu’on sème», il 
retient quatre thèmes : l’abolition 
de la peine de mort, l’égalité pro- 
fessionnelle pour les femmes, la 
retraite à soixante ans et la Fête de 
la musique. Comme s’il s’agissait 


Avant 1981, M. François Mitter- 
rand avait promis beaucoup à Fin- 
conscient collectif, un peu moins à 
ceux, sans doute peu nombreux, 
qui avaient pris la peine de lire les 
« Cent dix propositions» du candi- 
dat. U était porteur, depuis la 
signature avec les communistes, 
en 1972, du programme commun 
de gouvernement de la gauche, 
d'un discours qui n'était pas le 
sien, hérité d’une gauche plus idéo- 
logique que pragmatique. Avec 
tous les socialistes, il avait promis 
de « changer la vie». Si les socia- 


Avec les inégalités sociale s, le 
chômage est sans doute - promesses 
non tenues - Tune des causes de dis- 
crédit du discours politique dont 
profite l’extrême droite, banalisée 
elle aussi en ce sens que, réapparue 
au début du premier septennat, elle 
s’est installée dans le paysage, et que 
tous les acteurs politiques ont 
appris, quoi qu’il leur en coûte, à 
«faire avec» ou même à en jouer. 
Chômage, affaires devenues l’ordi- 
naire d'un débat politique & ras du 


sol - Green peace, Carrefour du 
développement, Pechiney-Triangle 
avant ÙrbfrGracco - créent un vide 
en chassant les partis, impuissants à 
porter quelque projet qui enthou- 
siasme ou voués à prêcher dans le 
désert. M. Jean-Marie Le Pen, d'un 
côté, en est l’un des bénéficiaires et, 
de l'autre, M. Bernard Tapie, promu 
béraolt des socialistes et devenu, par 
la-même, symbole de leur échec. 

Cest de là peut-être que naît, à 
l’intérieur, la plus forte inquiétude 
pour les années à venir. François 
Mitterrand, qui occupe à lui seul 
tout Tespace, a masqué le désintérêt 
des Français pour la vie publique, 
exprimé par des taux record d'abs- 
tention aux élections. 

«Il n’y a qu’un vainqueur, le 
10 mai 1981. c'est l’espoir », disait 
François Mitterrand lors de son 
investiture. Dix ans plus tard, il 
n’est pas encore tout à fait interdit 
de rêver. 


JEAN-YVES LHOMEAU 


Dans «Newsweek» 


listes n’ont pas changé d’avis, au 
moins la vie les a-t-elle changés. 


Le cancer 
des socialistes 


K Miïtermi m home « difficile à comprenèe 
pour qui n’est pas Fmçâ» 


d'encourager une campagne 
adverse, celle du RPR, qui offre 
aux lecteurs de journaux une page 
blanche afin qu’ils «sèchent» en 
s'efforçant d'y écrire ce que les 


U avait enfin mené campagne sur 
le chômage - « Quand le premier 
emploi des jeunes, c’est le chômage, 
moi. François Mitterrand, je dis que 
ce n’est pas juste», affirmait le can- 
didat sur ses affiches - ce «cancer», 
dit-il aujourd'hui, dont les socia- 
listes n ont pas pu limiter les 
ravages. Cest leur vraie honte, bien 
que les dirigeants de droite remar- 
quent qu’ils ne connaissent pas, eux 
non plus, le remède miracle, ou 
plutôt qu’il n’en existe pas. 

Bien qu’il ait assez tôt exprimé 
que le chômage était un passage 
obligé - «Si vous considéra qu’être 
de gauche interdit de moderniser le 
pays à cause des souffrances qu’en- 
traîne tout changement, je ne puis 
vous suivre», disait-il en 1984 - 
François Mitterrand n’aurait certes 


«Mitterrand est un personnage 
particulièrement difficile à com- 
prendre pour qui n'est pas Fran- 
çais. écrit Nés week daté du 
13 mai. Il est l'un des derniers 
d'une génération baignée dans la 
littérature de l’époque romanti- 
que. Français jusqu’au bout des 
doigts et en accord profond 
avec l'héritage culturel de la 
France. (...) C'esr un provincial 
dans tous les sens du terme. // 
ne parle pas de langues étran- 
gères et connaît peu de chose è 
l'économie. Ce n’est guère le 
profil type du dirigeant des 
années 90. Mitterrand a néan- 
moins réussi à durer et à contri- 
buer i l’édification de l’avenir de 
la France et du monde. 


» Il a accéléré le long proces- 


sus d’évolution de la France, 
d’une puissance mondiale arro- 
gante è une prospère démocratie 
Industrielle de taille moyenne. 
Seul quelqu'un d’aussi purement 
français que lui pouvait si rapide- 
ment réduire le singulier 
archaïsme de la France. Seul un 
dirigeant pouvant faire appel à la 
générosité spontanée des Fran- 
çais pouvait ramener le pays au 
conservatisme économique. Seul 
un homme è la solide réputation 
de nationaliste pouvait se per- 
mettre de faire de la France un 
pays pro-européen et atlantiste. 
L'héritage de Mitterrand, comme 
son passé, sera truffé de para- 
doxes. Mais II laissera la France 
en meilleur état qu'il l'a trou- 
vée.» 


iMi h 
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Aa « Grand Jury RTL-/e Mnn/ie» 

M. Chevènement souhaite que la gauche 
prenne un « nouveau départ » 


M. Jean-Pierre Chevènement 
a préconisé, dimanche 5 mai, au 
* Grand Jury RTL- te Monde b. 
une recomposition du paysage 
politique, en affirmant qu'W/ 
est temps de dépasser les cli- 
vages vieux de vingt ans»; et 
appelé de ses vœux un «nou- 
veau départ a pour la gauche. 
Plusieurs responsables socia- 
listes ont commenté de façon 
nuancée le bilan des dix ans de 
présence au pouvoir de la 
gauche, en insistant sur le pro- 
blème du chômage. 

M. Chevènement souhaite un 
rapprochement avec des commu- 
nistes. des gaullistes et des mem- 
bres de l’UDF qui partagent ses 
conceptions. Il estime ou’« il est 
temps de rebattre profondément les 
cartes» et que a des réseaux se tis- 
sent ». A ses yeux, ail est. en 
outre , nécessaire de recréer au sein 
du PS un espace de débat pour la 
démocratie », car les courants du 
parti «sont devenus des écuries 
présidentielles, et le choix du can- 
didat occulte toutes les autres pré- 
occupations». notamment ie débat 
d'idées. 

«U y a. dans tous les partis sans 
exception - chez les communistes, 
chez les gaullistes, au sein de 
l'UDF, - énormément d'hommes 
et de femmes que j’ai rencontrés, 
qui. sur beaucoup de points, se sen- 
tent assez proches des analyses que 
j’ai développées », a déclaré 
M. Chevènement. «Au delà de la 
crise du socialisme, a-t-il ajouté, il 
y a une Jeunesse qui est en attente. 
Il jaut fui tenir le langage de l'ef- 
fort et celui de la fraternité, par 
rapport au défi technologique des 
Japonais et à la volonté d’hégémo- 
nie des Etats-Unis, [pour que] la 
France ne s’abandonne pas. # 

M. Lang : 

« Mission accomplie » 

L'ancien ministre, candidat h 
l'élection législative partielle de 
Belfort le 2 juin prochain, s’est 
montré critique sur la politique 
économique et industrielle 
conduite pendant la dernière 
décennie. Il a déploré que les gou- 
vernements aient privilégié la 
monnaie et les marchés financiers. 
Pour lui, l’objectif numéro un ne 
doit pas être « une monnaie 
magnifique sous laquelle crève 
l’économie». «Aujourd'hui, a-t-il 
affirmé, le moment est venu de 
dire que des équilibres plus dyna- 
miques doivent être trouvés, de 
reconnaître qu’on n’a pas mis le 
curseur au bon endroit, de prendre 


du champ, de former des projets, 
de concevoir un nouvel élan et de 
prendre un nouveau départ pour la 

f auche. » Il souhaite la réduction 
u mandat présidentiel â cinq ans 
et préconise aussi la démission 
automatique du président de la 
République si ce dernier décide de 
dissoudre l'Assemblée au-delà de 
deux ans de législature. 

. M. Jack Lang, invité de l’émis- 
sion «Sept sur Sept», dimanche 
5 mai, sur TF1, a déclaré que 
* M. François Mitterrand est au 
zénith », qu'il a *• transformé la 
France, été un pacificateur, un 
accoucheur d’idées nouvelles ». a Je 
dirai : « mission accomplie ■», a 
ajouté le ministre de la culture et 
de la communication. Ne doutant 
pas que la gauche, grâce à cette 
réussite, peut rester au pouvoir 
pendant les dix années qui vien- 
nent, M. Lang a souligne, cepen- 
dant. qu’elle ne doit pas « faire 
dodo» et que le fait d’avoir gagné 
son pari économique doit l’inciter 
à aller de l’avant pour «rdc nou- 
veaux changements». 

Af. Poperea : les inégalités 
se sont creusées 

Interrogé sur les «affaires», 
M. Lang a dénoncé un « extraordi- 
naire festival de tartufferie » de la 
part de l’opposition, en soulignant 
que lorsque le général de Gaulle 
était président de la République, 
«il éditait de très belles affiches », 
financées en sollicitant « des entre- 
prises privées». Le ministre s’est 
déclaré partisan d'un contrôle de 
la Cour des comptes sur le patri- 
moine des partis, des hommes 
politiques et des chefs des grandes 
entreprises et des grands médias. 

M. Pierre Mauroy a plaidé, sur 
FR 3, en faveur d'une nouvelle 
réduction du temps de travaiL un 
des moyens susceptibles, selon lui, 
de <r pallier le fléau du chômage». 
Selon ie premier secrétaire du PS, 
les socialistes ont fait, ces dix der- 
nières années, « plus qu'en 1936 
et 1944» sur le plan social, mais 
<r la montée du chômage « consti- 
tue un «point noir», h Aujour- 
d’hui. la réduction du temps de tra- 
vail. l'augmentation du temps de 
formation lié à celte réduction et 
sans doute une nouvelle adaptation 
à la machine, cela me parait indis- 
pensable», a déclaré l'ancien pre- 
mier ministre, père de la semaine 
de trente-neuf heures. 

Au sujet du PS, M. Mauroy juge 
que «l'essentiel » n’est pas une 
réforme des structures, comme le 
souhaitent MM. Michel Rocard et 
Jean Poperen. «Le PS n'a pas 
cessé d'évoluer, a-t-il dit. N'es- 
sayons pas de dire que pour régler 
nos problèmes, il faudra des 


réformes de structures. Pour les 
surmonter, il est indispensable 
d’avoir un projet, des idées nou- 
velles pour les dix prochaines 
années. *• 

Pour M. Poperen, qui s’expri- 
mait, dimanche, au « Forum » de 
Radio-Monte-Carlo et de l'Ex- 
press. les socialistes ont a rendu 
plus acceptables » les injustices, 
mais ils n’ont «t pas pu empêcher 
que les inégalités ne se creusent ». 
Selon M. Poperen, il y a, en effet. 
« au-delà des plus riches, dont tout 
le monde s'accorde à dire qu’ils ont 
plutôt accentué leur enrichisse- 
ment», et au-delà des plus pau- 
vres, « tout U secteur intermédiaire 
de ces petites classes moyennes, 
qui a plutôt tendance à voir ses 
conditions de vie. disons, se com- 
pliquer. pour ne pas dire se dégra- 
der». Le ministre des relations 
avec le Parlement estime que cette 
situation «n’est la faute de per- 
sonne en propre, c’est une donnée 
générale de l’évolution de nos 
sociétés industrielles». D'autre 
part, M. Poperen s’est déclaré 
« surpris » de l’hostilité de 
M. Rocard à une réforme de la 
Constitution (/? Monde daté 
5-6 mai), car, selon lui, cette ques- 
tion « ne pourra pas être éludée » 

Le ministre de l’intérieur, 
M. Philippe Marchand, a déclaré, 
dimanche, au «Club de la presse» 
d’Europe 1 et de Libération, que 
le gouvernement a besoin d’un 
« deuxième souffle » et qu'il ne se 
présentera pas «dans de très 
bonnes conditions » aux élections 
législatives de 1993 s’il ne donne 
pas * plus d'espoir v d’ici là. Le 
ministre a notamment cité le pro- 
blème du chômage, déclarant qu'il 
est « totalement insupportable 
d’avoir deux millions et demi de 
chômeurs (...) après dix années de 
majorité socialiste» et qu’il faut 
un projet portant « essentiellement 
sur la recherche » de moyens pour 
diminuer ce nombre. 

M. Marchand estime, «à l'heure 
actuelle» et bien qu’il ne soit « pas 
rocardien », que M. Rocard 
« serait le meilleur candidat .* 
socialiste s’il y avait une élection 
présidentielle et si M. Mitterrand 
ne peut plus « être là pour être 
candidat». Rappelant qu’il n’avait 
« jamais été un grand fanatique 
des courants» au sein du Parti 
socialiste, M. Marchand a exprimé 
la crainte de voir naître «des 
confédérations », avec autant de 
sièges du parti que de courants. 


Dans «Globe» 

M. Attali évoque 
le tournant 
de 1983 

Le mensuel Globe publie, 
dans son numéro de mai, un 
entretien avec M. Jacques 
Attali, président de la BERD et 
ancien conseiller de M. Fran- 
çois Mitterrand, qui évoque, 
notamment, le choix de la 
a rigueur s économique 
en 1983. 

M. Attali indique que Jean 
Riboud, président-directeur 
général de Schfumberger, 
n’était pas le principal défen- 
seur de l’xautre politiques, 
impliquant la sortie du franc du 
système monétaire européen. 
«U y avait quelqu’un derrière 
lui, un grand expert économi- 
que. déclare-t-il. Jean Riboud 
avait une passion pour l'indus- 
trie. c'était quelqu'un 
d'extrêmement passionné et 
intègre, un très grand mon- 
sieur. [Ses idées] étaient très 
intéressantes. C'était une 
question de choix 
politique. (...) Cela aurait pu 
réussir économiquement. 
M. Pierre Bérégovoy, d'ail- 
leurs, y croyait. Mais cela 
aurait été. è mon sens, une 
formidable erreur politique. • 

Pour M. Attali, cette période 
a été celle d'un «vrai débat 
intellectuel ». «Le président, 
explique-t-il, un temps inté- 
ressé par les idées de Jean 
Riboud, a eu le courage de 
changer d’avis, avec l'appui de 
Pierre Mauroy, Jacques Delors 
et de ses collaborateurs à 
l'Elysée. » 


M. Chirac : « Echec social 
et duperie morale » 


Dans une interview accordée au 
Figaro du lundi 6 mai, M. Jacques 
Chirac affirme que «le système prend 
l'eau et les Français assistent à son 
naufragé». Le président du RPR 
analyse la situation actuelle, non pas 
comme une crise des institutions ni 
une crise de société, mais comme 
une «crise politique», et il en voit les 
causes dans «une certaine désespé- 
rance, conséquence d’une ambition 
sociale déçue et d'une ambition 
morale bafouée». 

11 poursuit : «Le socialisme en 
1981 était pour beaucoup un rêve et 
une promesse. Ceux-là savent désor- 
mais qu'il ne s’agissait que d’une illu- 
sion qui se dissipait au fil des années. 
Demeure un parti têtu qui. du fond 
des palais nationaux, s'accroche à son 
pouvoir. H s'agit d’un échec social et 
d'une duperie morale. Il suffit de 
récapituler les têtes de chapitre : 
accroissement du nombre des 


chômeurs, augmentation des inégali- 
tés, poids choque jour plus lourd de la 
fiscalité, dépenses excessives sur fond 
de ralentissement économique, mon- 
tée d'une certaine angoisse devant un 
avenir mal préparé : système éducatif, 
retraite, (...) Eht sur taie utopie, réélu 
sur un malentendu, M. Mitterrand 
doit gérer une société crispée et 
inquiète pour son avenir. » M. Chirac 
affirme ensuite : «Nous allons gagner 
les élections régionales, les cantonales 
et les législatives.» 

L’ancien premier ministre envisage 
des aménagements limités à apporter 
à la Constitution : établissement du 
quinquennat, élargissement du 
champ d'application du référendum, 
modification des règles de nomina- 
tion au Conseil supérieur de la 
magistrature, garanties de l’indépen- 
dance de la justice vis4-vis du pou- 
voir politique. 


M. Mitterrand ferait mieux qu'en 
U i une élection présidentielle. - 
une élection présidentielle avait 
i aujourd'hui, M. François Mit- 
rand obtiendrait un meilleur 

uitar qu’en 1981. Selon un son- 
je réalisé par Louis-Harris pour 
ince-lnier, M. Mitterrand recueil- 
lit au premier tour 36 % des suf- 

ges (au lieu de 25,84 % en 1981 
34,09 % en 1988). Il devancerait 
gemertt M. Jacques Chirac, lui- 
rai en hausse (24 % des voix, au 
i de 14,35% en 1981, et 19,94% 
1988), qui prendrait le meilleur, 

te fois, sur M. Valéry Giscard 
staing (-1 % au lieu de 28,31 % 
1981). Au second tour, dans rby- 
hèse 1981. M. Mitterrand obtien- 
rit 55 % des suffrages (au lieu de 
,2 % en 1981). contre 45 % à 
Giscard d’Estaing (au lieu de 
,8 %)• Cette enquête a été effec- 
:e les 24 et 25 avril auprès de 
Ile quatre personnes. 


□ La politique sociale est jugée 
globalement positive. - Selon un 
sondage réalisé par la SOFRES 
pour l’hebdomadaire Espace social 
européen, une majorité de Français 
(51 % contre 43 %) jugent «posi- 
tif» le bilan de ta politique sociale 
de M. Mitterrand. L’action du pré- 
sident de la République est surtout 
approuvée dans le domaine de 
l'aide aux défavorisés (54 % d’avis 
positifs). Les jugements critiques 
l’emportent pour l’emploi (71 % 
d’avis négatife), les salaires (67 %), 
les retraites (50 %) et la lutte con- 
tre les inégalités (48 %). Cin- 
quante-sept pour cent des Français 
considèrent enfin la retraite à 
soixante ans comme la réforme la 
plus positive depuis dix ans. Cette 
enquête a été réalisée du 6 au 
9 avril auprès d’un échantillon 
représentatif de mine personnes. 


La réhabitation du métier politique 

Député de l’Isère, Georges Colombier à entrepris de démonter à ses électeurs 
qu’il mente bien ses 28988,91 taries par mois, moins les frais 


LA COTE-SAINT-ANDRÉ (Isère) 

de notre envoyé spécial 

« Si on me laissait deux ou 
trois minutes à la télévision, avec 
des phrases bien choisies, je ferais 
un tabac, v Georges Colombier, 
député (UDF-PR) de la septième 
circonscription de l'Isère, n’est pas 
content. La sixième des réunions 
cantonales qu’il a organisées 
depuis le début de l’année sur « le 
métier de député », pour tenter de 
remédier, à la mesure de ses 
moyens, au n climat d'anti-parle- 
mentarisme primaire », serait 
selon lui la plus décevante qu’il ait 
connue. • C'est de ma fouie, je me 
suis laissé échauffer par la pre- 
mière question sur les affaires », 
admet-il. 

Lors de ces réunions, Georges 
Colombier ne veut pas parier de 
politique. Il souhaite simplement 
réhabiliter le « métier » que ses 
électeurs du nord de l’Isère lui ont 
donné, pour la première fois 
en 1986, lorsqu’il fut élu à l'As- 
semblée nationale comme numéro 
deux de la liste d’union conduite 
par M. Alain Carignon. 

« Le mercredi, à la télévision, 
c'est pas le meilleur qui est dif- 
fusé», dit-il pour expliquer sa 
croisade. Maire, depuis 1973, de 
Meyrieu-le$-Etangs (cinq cent cin- 
quante habitants et trente et un 
étangs), son village natal. Georges 
Colombier, est, il est vrai, un 
habitué des réunions. Chaque 
année, avant le vote du budget 
communal, il rassemble ses conci- 
toyens dans la salie des fêtes de 
Meyrieu, construite en dix-huit 
mois par les habitants du village. 
Pendant que les épouses aes 
conseillers municipaux préparent 
les «bugnes» à la cuisine, tout est 
«r posé sur la table», les recettes 
prévisibles comme les dépenses 
possibles, du coût du revêtement 
des nids-de-poule à celui de la 
cantine scolaire, en passant par 
l’entretien de l’école, l’éclairage 
du stade, le mi-temps du canton- 
nier, jusqu'aux indemnités du 
maire et des adjoints. Une recette 


Président du CRIF 

M. Jean Kahn est élu 
à la tête 

do Congrès juif européen 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Président du Conseil représenta- 
tif des institutions juives de France 
(CRIF), M. Jean Kahn a été élu à 
la présidence du Congrès juif euro- 
péen (CJE), dimanche 5 mai, lors 
de l’assemblée plénière de cette 
organisation réunie à Jérusalem. 
M. Kahn, qui remplace un Britan- 
nique, M. Lionel Kopelowitz, a été 
choisi à l’unanimité des délégués 
de la vingtaine de pays européens 
représentés au sein du CJE. A la 
tête d’une organisation créée en 
1986 et affiliée au Congrès juif 
mondial (CJM), il entend consa- 
crer son mandat, d’une durée de 
deux ans et demi, à maintenir et à 
développer «la singularité et la 
spécificité» des cultures juives 
d'Europe et à contribuer à la 
construction européenne en mani- 
festant « la composante juive très 
active » dans la culture du conti- 
nent. 

Cette réunion plénière du CJE à 
Jérusalem avait encore pour objet 
de manifester soutien et solidarité 
à Israël à l'heure où ce pays doit 
absorber des dizaines de milliers 
de juifs soviétiques (la vague d'im- 
migration s'est singulièrement 
ralentie, depuis près de deux mois, 
du fait, notamment, des difficultés 
économiques que rencontre l’Etat 
hébreu). La même question devait 
dominer la réunion, de lundi à 
mercredi, de l’assemblée plénière 
du CJM, elle aussi réunie à Jérusa- 
lem. 

Plusieurs personnalités politi- 
ques européennes ont été invitées, 
notamment l'ancien premier 
ministre hongrois, M. Miklos 
Nemeth, et ie chef du gouverne- 
ment tchécoslovaque, M. Marian 
Calfa. Politique proche-orientale 
oblige, ce dernier a dû répondre à 
quelques questions embarrassantes 
sur les ventes d'armes de son pays. 
Oui, a-t-il dit en substance, la 
Tchécoslovaquie s'apprête à ven- 
dre des chars T-72 à la Syrie, sauf 
à trouver Je capital nécessaire à la 
reconversion d’une industrie d’ar- 
mement héritée du passé, mais qui 
fournit encore nombre d’emplois. 
«La reconversion requiert des fonds 
énormes. Je suis venu ici solliciter 
l'appui d'Israël et du CJM». a 
expliqué M. Calfa. 

ALAIN FRACHON 


apprise auprès d'un ancien séna- 
teur communiste de l'Isère. 
M. Paul J argot, le fondateur du 
centre de formation des élus com- 
munaux. 

Depuis un an et demi, Georges 
Colombier s'est mis, de surcroît, à 
la disposition des collèges de sa 
circonscription pour expliquer aux 
élèves des classes de cinquième et 
de troisième, pendant leurs cours 
d’instruction civique, le travail du 
député. « Je me garde bien défaire 
de la politique politicienne, 
raconte-t-il. II y a un mois, à Bour- 
goin-Jallieu, j'étais devant une 
SES (section d'éducation spéciali- 
sée). remplie de jeunes immigrés. 
Je leur ai dit : u Je vais vous déce- 
voir; il y a un seuil à ne pas dépas- 
ser. » Ça ne plaît peut-être pas 
comme réponse, mais c'est 
accepté. » 


« ü en fait peut-être 
on peu trop » 


Discret, timide, presque 
inconnu à Paris, et même à Gre- 
noble, où il occupe les fonctions 
de vice-président du conseil géné- 
ral chargé des affaires sociales, 
Georges Colombier se révèle être 
un bavard impénitent dès qu’il se 
retrouve parmi les siens. Pendant 
plus de trois heures, ce soir-là, 
dans une salle du château 
Louis-XI, à La Côte-Saint-André, 
la patrie de Berlioz, il parle, parle, 
parle. 

«r II en fait peut-être un peu 
trop», observe, au premier rang, le 
sénateur (UDF-PR) Jean Boyer, 
son parrain en politique. Mais, à 
minuit passé, aucune des quatre- 
vingt personnes présentes n'a 
encore osé s'éclipser. A la tribune, 
entouré de ses deux attachés parle- 
mentaires. Georges Colombier a 
commencé par faire le compte des 
«manuels» de l'Assemblée. 
« Nous sommes neuf sur cinq cent 
soixante-dix-sept. » Lui-même 
venait d’être licencié de chez 
Calor. après vingt-huit ans de mai- 
son, lorsqu’il fut élu en 1 986. 

Depuis cinq ans, il s’est pris de 
passion pour son nouveau métier, 
mais sans avoir rien oublié de 
l'ancien, ni de son passé de syndi- 
caliste à Force ouvrière. A raison 
de six cents lettres par mois, il 
estime avoir été déjà sollicité par 
plus d’un ménage sur huit, dans sa 
circonscription, pour des pro- 
blèmes sociaux, des problèmes 
d'emploi, de service militaire et 
pour l’obtention de médailles. 
« Ça. ça m ‘a toujours un peu 
èpoustouflè. » 

En 1990, dans le sens des 
réformes envisagées par le prési- 
dent de l'Assemblée nationale, 
M. Laurent Fabius, il a aussi 
déposé deux propositions de loi 
constitutionnelle : l’une tendant à 
instituer une session parlemen- 
taire unique de quarante-cinq 
semaines, ouverte le 2 septembre 
et limitée aux mardis, mercredis 
et jeudis : l’autre visant à inscrire 
à l’ordre du jour du Parlement les 
propositions de loi signées par les 
deux tiers des députés ou des 
sénateurs. A sa permanence de 


Saint-Jcan-de-Bournay, il laisse 
aussi un cahier de messages, parce 
que i (c'est le député qui a été élu. 
c'esi lui qui doit en baver, pas tes 
assistants ■*. 

« Je parle comme j ai appris. Les 
belles phrases, je sais pas faire », 
paursuii-il. Mais qu'on ne vienne 
pas l'échauffer sur la moralité des 
hommes politiques : * Il n ‘y a pas 
plus de coquins en politique qut 
dans d'autres professions. Simple- 
ment. c'est plus médiatisé. Parce 
qu’un seul a fait le couillon, on en 
parle beaucoup, et ça rejaillit sut 
tout le monde.» Réélu en 1 9SS 
contre l'ancien ministre de la 
coopération. M. Christian Nucci, 
Georges Colombier s'honore de 
n'avoir jamais attaqué son concur- 
rent socialiste sur le terrain des 
affaires. Ses affiches portaient 
juste ce bandeau : » Georges 
Colombier, un honnête homme ». 
«Je ne pouvais quand même pas 
faire moins'-, dit-il en riant, 
comme pour se disculper. 

a Mais, tiens, justement, uiit 
question qu'on ne m'a pas posée : 
le coût de ma campagne en 1988 : 
Cent vingt mille francs, et encore 
j'estime qu ’on en a déjà trop fait. » 
On l'interroge pêle-mêle sur l’en- 
seignement privé, le financement 
des retraites, le coût de la pyra- 
mide du Louvre ou M. Michel 
Noir - « il dit en mieux ce que j'ai 
dit ce soir». - et répond sur son 
emploi du temps : trois jours à 
Paris. «• parce qu’avec une cas- 
quette d’êlu certaines portes s'ou- 
vrent », trois ou quatre dîners dan- 
sants le samedi, et une seule soirée 
en famille, le dimanche à partir de 
dix-neuf heures. «Je prends une 
semaine en juillet et deux en août. 
Depuis cinq ans. je suis allé deux 
fois aux Etats-Unis, une fois en 
Guinée et trois jours en Rouma- 
nie. » 


«8500 francs 
chez Calor» 


Et comme décidément on ne lui 
pose pas les bonnes questions. 
Georges Colombier sort son der- 
nier bulletin de salaire : 
28 988,91 francs. 

« Dans les collèges, on me dit : 
oh ! moi. à ce tarif, je veux être 
député. » Mais l'ancien ajusteur 
sait aussi faire le compte des rete- 
nues : 1 000 francs par mois à 
l’UDF et autant au Parti républi- 
cain, 3 41 1 francs pour la location 
d’une Citroën BX diesel, 
I 300 francs pour le gazole et les 
vidanges, I 200 francs pour les 
soirées, les dimanches, et autapt 
pour les coupes remises lors ues 
compétitions sportives, les déjeu- 
ners d'affaires, les cartes de vœux 
du nouvel an. sans compter les 
frais de papeterie et la cotisation à 
un petit groupe de députés a anti- 
ras-le-bol», formé au sein de l’op- 
position et dénommé Convictions. 
« Il me reste 9 679 francs par 
mois. Je gagnais 8 500 francs chez 
Calor, pour trente-neuf heures de 
travail par semaine. » 

JEAN-LOUIS SAUX 


Dommu|u«‘ lînurg 
Anne l ; u£'«it-l.»irjj'cuiill 
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SOCIETE 


La controverse franco-améri- 
caine sur ia paternité de la 
découverte du virus du sida 
rebondit brutalement avec la 
prochaine parution dans l'hebdo- 
madaire américain Science de 
résultats obtenus par un groupe 
de chercheurs français. Ces 
résultats permettent, pour ia 
première fois, de comprendre 
l'origine exacte de la découverte 
du virus. Contrairement à ce 
qu'ils pensaient jusqu'à présent, 
le professeur Luc Montagnier et 
ses collaborateurs avaient, en 
1 983, adressé non pas un, mais 
deux virus au professeur Robert 
Galfo. C'est ce quiproquo virolo- 
gique, aujourd'hui élucidé, qui 
est à l'origine de la controverse 
qui oppose depuis les deux 
équipes. 

Cette découverte fait suite aux 
récentes allégations de la partie 
américaine insinuant que la 
découverte du virus par l'équipe 
française pouvait fort bien n'être 
que la conséquence d'une conta- 
mination à partir d'un virus 
découvert aux Etats-Unis. Au- 
delà du contentieux qui oppose 
les professeurs Montagnier et 
Galle, ces nouveaux résultats 
pourraient avoir d'importants 
prolongements politiques et éco- 
nomiques. Réduisant de manière 
notable l'apport américain dans 
la découverte, ils devraient en 
toute logique conduire à une 
remise en cause de l'accord 
franco-américain, signé en mars 
1987 par MM. Reagan et Chi- 
rac, qui prévoit notamment la 
répartition des bénéfices com- 
merciaux résultant de la décou- 
verte du virus. 



Avec la parution de travaux scientifiques dans l a revue « Science » * 

L’accord franco-américain sur la découverte du virus du sida 


Tout indique qu’on est aujour- 
d'hui à l'épilogue de ia longue 
polémique franco-américaine sur la 
paternité de la découverte du virus 
du sida. Sans doute aurait-on pu 
en faire l'économie si les cher- 
cheurs français dirigés par le pro- 
fesseur Luc Momagnier (Institut 
Pasteur de Paris) n’avaient, dès le 
départ, fait un postulat qui, avec le 
temps, devait se révéler en partie 
inexact. 

Selon eux, en effet - on était 
alors en 1983 - il devait être plus 
facile d'isolcr et de produire en 
masse le virus de ce qui allait deve- 
nir le sida à partir de prélèvements 
sur des personnes n'étant qu’à un 
srade peu avancé de l’infection, 
qu'avec sur des prélèvements 
venant de malades avérés. Dés jan- 
vier 1983. les chercheurs français 
parvenaient à isoler, pour la pre- 
mière fois au monde, un rétrovirus 
inconnu jusqu'alors qui, après 
quelques controverses, devait se 
révéler comme étant bien l'agent 
causal de la maladie. 

Quiproquo 

virologique 

Baptisé BRU (ce signe corres- 
pondant aux trois premières lettres 
du nom du malade concerné), ce 
virus fut rapidement à l’origine 
d'un important quiproquo virolo- 
gique, comme en témoigne la 
publication à paraître dans l’heb- 
domadaire américain Science (1). 
Après diverses autres tentatives 
plus ou moins infructueuses effec- 
tuées entre janvier et juin 1983, les 
chercheurs français réussirent entre 
autres à isoler en juin un autre 
virus (baptisé LAI). Durant les 
mois de juillet et d'août 1983, les 
isolats effectués à l'institut Pasteur 
de Paris dans le laboratoire du pro- 
fesseur Luc Montagnier furent 


pourrait 

transférés dans celui, voisin, du 
docteur Jean-Claude Cher marin. 

Que se passa-t-il à cette époque 
dans le laboratoire du docteur 
Chcrmaan où les chercheurs tra- 
vaillaient dons une seule pièce sous 
une seule hotte? Erreur d'étique- 
tage ou contamination acciden- 
telle, tout indique aujourd'hui que 
le virus LAI (cclui-ci isolé en juin) 
prit rapidement la place de BRU. 
On sait aujourd'hui de manière 
formelle que la substitution se lit 
durant une semaine du mois 
d’août 1983. Les chercheurs cru- 
rent alors qu’une technique parti- 
culière (un h passage de virus» sur 
des précurseurs de cellules de 
moelle osseuse baptisé M2TB) per- 
mettait d'obtenir les grandes quan- 
tités souhaitées de virus BRU. Ils 
ignoraient toutefois que les quanti- 
tés obtenues correspondaient en 
réalité au virus LAI. 

Seuls au monde à disposer d’une 
telle matière première virale poten- 
tiellement responsable d’une mala- 
die pour laquelle toutes les hypo- 
thèses étiologiques pouvaient 
encore être avancées, les cher- 
cheurs français étaient, à cette épo- 
que, en étroite collaboration avec 
le professeur Robert Gallo et son 
équipe de l’Institut national améri- 
cain du cancer (Bethcsda). C’est 
ainsi que le professeur Montagnier 
apporta personnellement outre-At- 
lantique, en juillet 1983. un échan- 
tillon de BRU que M. Popovic, le 
collaborateur du professeur Gallo, 
ne parvint pas alors à faire pous- 
ser. 

A la fin du mois de septembre de 
la même année, l’équipe française 
(Mme Françoise Barré-Sinoussi) 
adressait à Bethcsda deux 
ampoules d’un virus qu'elle tenait 
pour être du BRU mais dont l'une 
était en réalité une culture de BRU 
contaminée par du LAI. C'est cet 


être remis < 

envoi qui devait être à l'origine de 
l’iatense polémique franco-améri- 
caine sur la paternité de la décou- 
verte du virus du sida. 

La répartition 
des bénéfices 

Au terme d’une série de rebon- 
dissements et de déclarations 
contradictoires, la partie améri- 
caine reconnaissait en définitive 
l’apport des chercheurs français. 
En avril 198?, MM. Reagan et Chi- 
rac signaient un accord à l’amiable 
prévoyant la répartition des béné- 
fices commerciaux des brevets 
déposés de manière séparée, 
d'abord par l'équipe du professeur 
Montagnier puis par celle du pro- 
fesseur Gallo. C’est cet accord qui, 
aujourd'hui, est brutalement remis 
en question, avec les nouvelles 
révélations scientifiques que doit 
très prochainement publier l’heb- 
domadaire américain Science. 

Cette publication fait directe- 
ment suite à celle cosignée par le 
professeur Gallo et le docteur 
Cherraann, parue il y a peu dans 
l'hebdomadaire britannique Nature 
(le Monde du 5 mars). Celle-ci ten- 
dait à conclure qu’aucun des 
échantillons viraux adressés en 
1 983 par l’équipe française n’était 
à l’origine du virus produit par 
t'équipe américaine. Elle laissait 
ainsi entendre que le virus isolé 
par les Français pourrait en fait 
n’être qu’une contamination d'ori- 
gine américaine. 

De telles insinuations semblent 
aujourd’hui dénuées de tout fonde- 
ment objectif. Grâce notamment à 
la nouvelle technique PCR d’am- 
plification des fragments d’ADN, 
les signataires de l’article de 
Science démontrent que l’équipe 
américaine n’a, en définitive, fait 
qu’identifier le virus LAI, alors 


n cause 

que l’équipe pastorienne pensait ne 
lui avoir donné que des échantil- 
lons de virus BRU. La biologie 
moléculaire permet en effet d'affir- 
mer aujourd’hui, grâce aux nom- 
breux échantillons parfaitement 
conservés par congélation ei datant 
de 1983, que l’un des deux envois 
de septembre 1983 adressés à 
l’équipe du professeur Gallo était 
en réalité un échantillon de BRU 
contaminé par LAI. 

Ce quiproquo virologique élu- 
cidé permet d’expliquer les 
diverses inconnues qui ont ali- 
menté la polémique opposant les 
professeurs Gallo et Montagnier. Si 
les Français reconnaissent et 
regrettent l’existence d'une conta- 
mination BRU-LAI, la démonstra- 
tion de cette même contamination 
leur permet, dans le même temps, 
d'affirmer être les premiers et les 
seuls à l’origine directe de ia 
découverte du virus que l’on a 
depuis baptisé HIV et qui infecte 
plusieurs dizaine de millions de 
personnes à travers le monde. Ce 
travail leur permet notamment de 
réfuter les allégations du professeur 
Gallo selon lesquelles la première 
identification virale aurait été 
américaine, une contamination 
étant ultérieurement à l’origine de 
la découverte française. 

Paternités 

respectives 

En réduisant ('apport américain, 
ces révélations remettent du même 
coup en question les termes de 
l’accord franco-américain signé en 
1987 qui prévoyaient une réparti- 
tion égalitaire d’une partie des 
bénéfices commerciaux résultant 
des brevets de la découverte du 
virus. Sans doute convient-il. pour 
mesurer les conséquences des nou- 
velles révélations scientifiques 


françaises, d’attendre les conclu- 
sions de la commission d'enquête 
que T Institut national américain de 
la santé a constituée pour évaluer 
la part du professeur Gallo dans b 
découverte du virus du sida. Cette 
commission s’apprête d’ailleurs a 
faire analyser par un laboratoire 
indépendant les structures des dif- 
férents virus isolés par l'équipe 
française afin de les comparer à 
celles du tirus du professeur Gallo. 
On pourra ainsi reconstituer défi- 
nitivement la généalogie des 
découvertes et préciser les paterni- 
tés respectives. 

H est clair aujourd’hui que Ton 
approche de l'épilogue de cette lon- 
gue affaire, unique dans l'histoire 
de la virologie tant par l’intensité 
de l’affron rement entre deux scien- 
tifiques éminents que par la portée 
médicale, politique et économique 
de la découverte en question. Le 
plus remarquable sans doute ici est 
de constater que ce sont les progrès 
de la biologie qui. près de dix ans 
après les faits, permettent de situer 
les véritables apports des uns et les 
exactes responsabilités des autres. 

JEAN -YVES N AU 


< I ) n Le LAV rcvisité : les origine» des 
premiers isolais de HIV-l de l'Ianitu: 
Pasteur» est le titre de l'article à paraître 
prochainement dans la revue Science 11 
est signé par Simon Woin-Hobsen, Jean- 
Pierre Varia man. Michel Hem>. Nicole 
Chcociner, Rem* Cbcynier. Sylvie De tas- 
sus. livia Pcdroza Man ins et Monica 
Sala 1 laboratoire de rétro* iitriogic molé- 
culaire de l'Institut Pasteur) par Mane- 
Tbénèse Nojjeyre et Françoise Barré -Si- 
nonssi (laboratoire de biologie des rttro 
virus de ('Institut Pasteur), par Denis».* 
Guéurd et Luc Montagnier (Unité d'on- 
cologie virale de l’Institut Pasteur), par 
David Klatzmann et Jcan-Cbudc Gluck- 
man (CNRS URA 1463 de l’hôpital Piüé- 
Salpêtrière) « par Willy Riwcnfcaun 
(Hôpital Rothschild). 
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Sans les outils de la biologie 
moléculaire et l’obstination de 
John Crewdson, un journaliste 
américain du Chicago Tribune , on 
n’aurait sans doute jamais su ce 
qui s’est passé dans le laboratoire 
g du professeur Robert Gallo, au 

( dernier étage du bâtiment 37 du 

s National Instituie of Health, à 

1 Bethesda, durant l’hiver 

j 198371984. Sans l'enquête fleuve 

C de seize pages du Chicago Tribune 

( publiée le 19 novembre 1989 (I), 

h l’image qu’aurait aujourd'hui 

n Robert Gallo serait celle qu'en 

donnait quelques mois auparavant 
le docteur Samuel Broder, le direc- 
r teur du National Cancer Instituie. 

1 dans une interview au Washington 

C Posi ; « Gallo. déclarait-il, est l une 

F des figure * paradigmatiques du 

C vingt ième. Il a influencé le cours de 

g notre rie quotidienne de façon ini- 

h maginable. Einstein et Freud, voilà 

F ceux avec qui je le comparerais. 

C sans aucune hésitation » . 

j! On peut faire débuter l'histoire 

, de la découverte du virus du sida 

^ le 4 janvier 1983. Ce jour-là, le 

docteur Françoise Brun-Vézinet 
apporte au docteur Jean-Claude 
Cher-matin. à l'Institut Pasteur de 
( Paris, un extrait de ganglion lym- 

phatique prélevé sur un malade 
( atteint de sida, Frédéric Brugiére, 

; suivi à l’hôpital Claude-Bernard 

i par le docteur Willy Rozenbaum. 

: A l'époque, ces médecins français 

savaient déjà, qu'outrc-Atlantique. 
J les équipes des professeurs Gallo et 

i Myron Essex (Harvard School of 

( Public Health) soupçonnaient un 

t rétrovirus d'être la cause du sida. 


g - Très vite, Jean-Claude Cher- 

~ matin et Françoise Barré-Sinoussi. 

[ oui travaillaient ensemble dans 

I unité d'oncologie virale du pro- 

• fesseur Luc Montagnier à l'Institut 

\ Pasteur, eurent la certitude qu’il 

s'agissait bien d'un rétrovirus, 
mais que ce dernier était en réalité 
1 différent de celui auquel pensaient 

1 Gallo et Essex, le HTLV (Human 

J T cell leukcmia virus, ou virus de 

• la leucémie). 

Après avoir publié, le 20 mai 
1983, un article dans la revue 
. scientifique américaine Science 

\ signalant l'isolement d’un nouveau 

, rétrovirus baptisé BRU (2) - dans 

( le même numéro figuraient trois 

, articles d’Essex et Gallo apportant 

: la preuve de la présence du HTLV 

\ chez des malades atteints de sida, 

j -le professeur Momagnier se ren- 

t dit Ç n juillet de la même année au 

National Cancer Instituie. A celte 

• occasion, il apporta au professeur 
Gallo un flacon contenant un 



Huit années de polémique 

La longue traque 


échantillon du virus qu’il pensait 
être l'agent responsable du sida. En 
avril, il avait déjà adressé un 
échantillon de ce virus à Gallo. 
mais cc dernier l’avait jugé insuffi- 
sant. Au cours de la réunion qu’il 
eut avec le professeur Montagnier, 
Gallo fut, au dire des témoins, 
furieux de s'apercevoir que le virus 
découvert à l’Institut Pasteur était 
différent du sien. 

Peu de temps après, le 14 sep- 
tembre 1983, eut lieu à Cold- 
Spring Harbor (Long-Island) une 
réunion très importante. Pour la 
première fois, le professeur Monta- 
gnier exposa en détail les résultats 
ae ses travaux effectués cette fois 
sur huit malades atteints de sida. Il 
démontra que son virus était bel et 
bien différent de celui de Gallo. Ce 
dernier, en guise de réponse, se 
contenta d’affirmer que les travaux 
scientifiques de son collègue fran- 
çais étaient de bien piètre qualité. 
Le public - quelques-uns des meil- 
leurs virologistes mondiaux - était 
partagé. 

Des articles ajoutés 
après coup 

Plus tard, en février 1984, au 
cours d’un colloque organisé à 
Park-City (Utah), Jean-Claude 
Chermann fit le bilan des 
recherches menées à l’Institut Pas- 
teur, montrant en particulier que le 
LAV - ainsi l’équipe pasteurienne 
avait-elle baptise son virus - avait 
une affinité particulière pour les 
lymphocytes T4. Gallo, au cours de 
cette réunion, n’avait parlé d'au- 
cun nouveau rétrovirus. Pourtant, 
quand les actes du colloque furent 

f iubliés quelques mois plus tard, y 
igu raient un article de Gallo ra im- 
portant l'isolement d’un nouveau 
virus humain, le HTLV 3, isolé sur 
un grand nombre de malades 
atteints de sida. De même, quand 
parurent, au cours de l'été 1984, 
les actes du colloque de Cold- 
S pria g Harbor de septembre 1983, 
figurait un article de Gallo men- 
tionnant l’isolement du HTLV 3. 
Les deux articles avaient été ajou- 
tés après coup, une procédure tout 
à fait inhabituelle. 

Puis ce fut le fameux 23 avril 
1 984. Ce jour-là, en gronde pompe, 
le secrétaire à la santé, M™ Marga- 
ret Heckler, annonça que « notre 
éminent professeur Robert Gallo », 
directeur du iaboratary of tumour 
cell biolagy au National Cancer 
Instituie, avait découvert « la cause 
probable du sida v. Dix jours plus 
tard, le 4 mai. paraissaient dans 


Science pas moins de quatre arti- 
cles de Gallo décrivant ce nouveau 
virus, le HTLV 3. Dans son eupho- 
rie, M™ Heckler avait prédit qu’un 
vaccin serait disponible « dans les 
deux ans «. 

Restaient pourtant plusieurs 
questions sans réponse : à quelle 
date Gallo avait-il découvert ce 
HTLV 3? Ou'en était-il de la 
découverte faite auparavant à 
l’Institut Pasteur? Le LAV et le 
HTLV 3 étaient-ils différents? Et, 
question fondamentale, le sérum 
de BRU, donné par le professeur 
Montagnier au professeur Gallo 
en juillet 1983, avait-il été utilisé 
pour la mise en évidence du HTLV 
3 ? Les articles de Science ne men- 
tionnaient pas ce fait. D’ailleurs 
Robert Gallo ne s’était-ïl pas 
engagé, par écrit, à ne pas utiliser 
les échantillons envoyés par Luc 
Montagnier en avril, juillet et sep- 
tembre 1983, à des fins commer- 
ciales ou industrielles? Des ques- 
tions importantes, dans la mesure 
où, parallèlement, débutait un 
autre conflit sur les brevets et les 
tests de dépistage. Avec, à la clé. 
des centaines de millions de dollars 
de royalties pour ceux à qui serait 
attribuée la paternité de la décou- 
verte du virus et des tests de dépis- 
tage. 

Le 6 décembre 1984, Simon 
Wain-Hobson, de l'Institut Pas- 
teur, dévoile, au cours d'un sympo- 
sium du NIH, la carte génétique - 
le séquençage - du LAV (cette 
séquence génétique fut publiée le 
21 janvier 1983 dans la revue 
Cell)- Cette fois, le doute n’est plus 
permis : le LAV n’est pas le virus 
de la leucémie. Le 24 janvier 1985, 
Robert Gallo publie, dans Nature, 
la séquence de son propre virus. 
EL un mois plus tard, le 21 février, 
dans cette même revue, i( publiera 
un article dans lequel il explique 
que les séquences génétiques du 
LAV et du HTLV 3 montrent que 
ce sont des variantes d'un même 
virus. Il suggère que la similitude 
frappante entre ces deux souches 
« est peut-être due au fait que les 
individus sur lesquels ils ont été iso- 
lés ont attrapé le virus à la même 
époque et dans le même lieu n. 

« Un accident 
ou un vol» 

Cette similitude était pour le 
moins troublante. On savait en 
effet depuis peu qu’une des princi- 
pales caractéristiques du virus du 
sida est son extrême variabilité 
génétique. Deux souches de virus 


quasiment identiques, cela méritait 
pour le moins une explication. Et 
c’est ce que. vingt mois durant, 
John Crewdson essaya de com- 
prendre. Au terme de sa longue 
enquête, sa conclusion fut ia sui- 
vante : « Ce qui arriva dans le labo- 
ratoire de Robert Gallo durant l’hi- 
ver 1983- J984 est un mystère qui 
ne sera jamais, peut-être, entière- 
ment percé à jour. Mais la preuve 
est faite ici qu'il n ’a pu s’agir que 
d'un accident ou d’un vol». 

A (a suite de la publication de 
cette enquête, le National Instütnte 
of Health décida, en novembre 
1989, de créer une commission 
d’enquête destinée â éclairer les 
conditions exactes dans lesquelles 
le virus du sida avait été décou- 
vert. . On en étaiL là quand, le 
18 mars 1990, toujours dans les 
colonnes du Chicago Tribune, John 
Crewdson révéla que le gouverne- 
ment américain étaiL depuis plu- 
sieurs années, en possession de 
documents confidentiels établis- 
sant que Robert Gallo n'était en 
définitive peut-être pas le codécou- 
vreur du virus du sida ainsi que 
l’avait établi l’accord franco-améri- 
cain signé le 31 mars 1987 par le 
président Ronald Reagan et 
M. Jacques Chirac, alors premier 
ministre. 

Ces documents confidentiels ras- 
semblés en septembre 198 S, étaient 
fondés, pour l’essentieL sur l’exa- 
men, par le docteur Peter Fischia- 
ger, le codirecteur dn National 
Cancer Institute, des carnets de 
laboratoire du professeur Gallo. 
Contrairement à ce qae prévoit le 
Freedom of Information Act, ils 
n’avaient pas été remis aux avocats 
de l'Institut Pasteur lorsque 
ceux-ci avaient déposé, en décem- 
bre 1985, un recours devant le 
Court of Cia i ms (Us accusaient les 
Américains d’avoir violé la pro- 
messe écrite de ne pas utiliser le 
LAV â des fins commerciales ou 
industrielles). 

Le 31 mars 1990, le Monde, à 
son tour, publiait de larges extraits 
de ces notes confidentielles. On y 
retronvaiL de la part du professeur 
Gallo, de nombreuses inexacti- 
tudes, imprécisions et contradic- 
tions qui ne faisaient que renforcer 
l'hypothèse, soit d’une contamina- 
tion accidentelle de laboratoire, 
soit d’une fraude. A vrai dire, 
Robert Gallo lui-même n'avait 
jamais exclu l’hypotb&se d'une 
contamination de laboratoire pour 
expliquer la quasi-similitude entre 
les deux virus, mais, ajoutait-il 
toujours, il sera impossible d’en 


apporter la preuve formelle. Tout 
s’est accéléré le 28 février dernier 
quand plusieurs chercheurs, parmi 
lequels Robert Galia et .. Jean- 
Claude Chermann, publièrent dans 
Nature une lettre montrant u qu'au- 
cun des échantillons de LAV 
envoyés en juillet et en septembre 
i983. du moins ceux qui n’ont 
jamais été mis en culture cetullaire 
en lignée continue, ne sont la 
source du HTLV 3 B». Cette lettre 
était accompagnée d’un curieux 
éditorial de la revue britannique, 
laissant entendre que le virus 
découvert à l’Institut Pasteur pour- 
rait bien être, en réalité, le produit 
d’une contamination provenant du 
HTLV 3 B de Gallo . « Inadmissi- 
ble j» se contenta de déclarer le pro- 
fesseur Montagnier, précisant sim- 
plement qu’il allait 
immédiatement faire de nouveaux 
séquençages pour mettre en pièces 
les allégations de Robert Gallo. 

Pour sa part, la presse améri- 
caine salua immédiatement cette 
publication et en conclut que Gallo 
était définitivement innocenté. 
Seule, la revue Science critiqua en 
termes particulièrement sévères le 
travail de Gallo. a D'où vient le 
LAV 7», se demandait le presti- 
gieux journal scientifique. Le pro- 
fesseur Montagnier avait toujours 
affirmé qu’il provenait de BRU et 
voilà que Gallo semblait démon- 
trer qoe les souches de virus qu’il 
avait reçu de Pasteur (du BRU) 
différaient autant du LAV que du 
HTLV 3 B. « BRU et HTLV 3 B 
sont sêrologiquement, biologique- 
ment et moléculairement diffé- 
rents», devait même déclarer 
Gallo, affirmant non sans ironie 
qu’une « contamination » avait pu 
se produire dans le laboratoire du 
professeur Montagnier. Pour sa 
part, Simon Wain-Hobson se 
contenta de ce commentaire : 
k Nous allons tout recommencer, 
meus cette fois-ci, proprement». ' 

FRANCK NOUCHI 


(1) Cette enquête a Été publiée en fran- 
çais sous le titre nSida. la grande quête 
d’un virus», pur les éditions Ü5HER. 

(2) Ce sont les trois premières lettres 
du nom du patient. 


Selon l’OMS 

40 millions de personnes 
contaminées en l'an 2000 

Dans un rapport récemment 
rendu public h Genève, l’Organi- 
sation mondiale de la santé 
(OMS) prévôt que 40 müons de 
personnes (30 mflGons d'adultes 
er 70 millions d'enfants) seront 
contaminées par le virus du sida 
d'ici à ('an 2000. Deux faits 
majeurs sont à souligner ; 90 % 
de ces cas seront recensés dans 
les paya en voie de développe- 
ment. Et dans 80 % des cas. la 
contamination aura eu pour ori- 
gine des rapports hétérosexuels. 

C'est l'Afrique sud-saharienne 
qui sera la plus touchée par la 
pandémie, comme vient de le 
souligner la quatrième confé- 
rence des ministres africains de 
la samé réuni au Swaziland (la 
Monde du 30 avril), e Compte 
tenu des projections concernant 
les décès de nourrissons et 
d'ardents atteints de sida, expli- 
que-t-on à Genève, les taux de 
mortalité infantile pourraient 
s'accroître jusqu’à 50 % dans 
une grande partie de l’Afrique 
sub-saharienne au cours des 
années 90. ce qui réduirait à 
néant les progrès réalisés ces 
vingt dernières années en 
matière de mortalité infantile. 
Depuis 1987, la principale zone 
touchée est I' Afrique orientale et 
centrale. Dans certains grands 
centres urbains, entre un quart 
et un tiers des hommes et des < 
femmes de quinze à quarante- 
neuf ans sont aujourd'hui infec- 
tés. Au cours des années 90, 
c’est dans ce s villes que l’impact 
du skia sera le plus dramatique, 
puisque le taux de mortalité 
parmi les adultes risque d’y être 
multqzkâ par au moins trois . 

En Amérique latine, en Améri- 
que centrale, aux Carcfibes et en 
Asie du Sud et du Sud-Est, on 
observe une progression rapide 
de le diffusion par voie hétéro- 
sexuelle du virus. Celui-ci com- 
mence aussi, semble-t-Ü, à se 
propager activement en Afrique 
du Nord et au Proche-Orient. 
Ces projections mondiales sont 
plus sombres que prévu. A la fin 
de ramée 7388 . roMS estimait 
que le virus du sida aurait, en 
l'an 2000. contaminé IB à 20 
millions d’adultes. Or il apparaît 
aujourd'hui que ce chiffra sera 
atteint dès le milieu des 
années 90. 

J-Y. N. 
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Alors que les secours s’organisent difficilement 

Le cyclone au Bangladesh aurait déjà fait plus de 


Le bilan officiel provisoire du cyclone tropical qui a 
balayé la côte du Bangladesh le 28 avril était, dans 
la soirée du 5 mai, de 125 720 morts. Sur les 10 
millions d'habitants de la zona touchée, 5 millions 
sont toujours dépourvus de tout. Famine et recru- 
descence des maladies endémiques liées à l'eau 
poHuée sont donc très menaçantes. Et le nombre de 
leurs victimes risque d'alourdir considérablefnent le 
bilan déjà effroyable de la catastropha. 

Selon les services centraux da secoure basés à 
Dacca, ce sont la ville et les environs du port de 
Chfttagong qui ont été les plus touchés : on y a 
dénombré 77 800 morts, dont 35 000 dans f*3e de 
Sandwtp. Viennent ensuite les alentours du port de 
Cox's Bazar (39 797 morts) et le district de Noa- 
khali (7 878 mots). En outre, le cyclone, qui a sévi 
pendant huit heures sur 16 des 64 districts du pays, 
a détruit 90 % des cultures et 700 000 habitations. 

Le temps est redevenu détestable depuis le ven- 
dredi 3 mai. Pluies très abondantes et vents très 


violents gênent considérablement l'acheminement 
des secours, rendu déjà très difficile par les destruc- 
tions du cyclone. Un hélicoptère où se trouvaient les 
premiers ministres du Bangladesh et du Pakistan, 
M— Khaleda Zia et M. Nawaz Sharif, M. Bernard 
Kouchner, secrétaire d'Etat français à l'action 
humanitaire, et Mère Terasa, ainsi que deux autres 
appareils transportant des officiais et des journa- 
listes, ont dû faire, le dimanche 5 mai, un atterris- 
sage d'urgence à une trentaine de kilomètres de 
Dacca. 

Des avions et des hélicoptères militaires ont 
cependant pu larguer de l'eau et de la nourriture, 
samedi 4 mai, sur quelques îles et certaines zones 
côtières. Selon le gouvernement de Dacca, il y a un 
besoin immédiat de 60 millions de dollars : 23 mil- 
lions ont déjà été promis, dont 12 millions par la 
CEE, 6,2 millions par la Grande-Bretagne, 2 millions 
par la Japon et autant par les Etats-Unis. En outre. 
l'Arabie Saoudite a promis una assistance è long 


terme se montant à 100 millions de dollars; la 
Croix-Rouge essaye de collecter des secours pour 
une valeur de 8,5 millions de dollars et l‘ UNICEF en 
fait autant pour un montant de 5 millions de dollars. 
A tout cala s'ajouteraient des secours de montants 
moins élevés qui viendraient du Parti indien du 
Congrès (1), de la France, de la Nouvelle-Zélande et 
du Sri- Lanka. 

a Le niveau actuel de l'effort de secours ne couvre 
pas même 1 % des besoins. Savez-vous ce que 
représente une tonne par rapport i ces besoins ? 
Pas même une goutte qu'on fait tomber dans 
{'océans, a déclaré un responsable qui a tenu à gar- 
der l'anonymat. « L'armée de terre et l'armée de 
l'air font certes des efforts, tout comme en font les 
organisations non-gouvernementales. Mais sans 
une impulsion considérable du gouvernement il fout 
nous attendre i une autre catastrophe», a dit une 
autre «source», tout aussi anonyme mais dont on 
sait qu'elle est impliquée dans les opérations de 


125 000 morts 

secours. La situation d'urgence au Bangladesh va, 
de toute façon, durer au moins quatre mois selon les 
estimations faites le 4 mai par Caritas-Bangiadesh, 
partenaire du Secours catholique. Jean-Paul II a 
lancé, dimanche 5 mai au cours de sa bénédiction 
dominicale, un appel à l'aide internationale en 
faveur du Bangladesh et des autres régions tou- 
chées récemment par d'autres catastrophes de 
toute nature : ('Amérique centrale et la Géorgie 
soviétique, éprouvées l'une et l'autre par un séisme, 
la première le 22 avril, la seconde le 29 avril ; la 
Yougoslavie et i' Arménie déchirées par de meur- 
triers conflits ethniques. «Tous les hommes de 
bonne volonté devraient faire preuve de solidarité 
envers ces peuples frappés par le désastre. Les cris 
de douleur et de souffrance de mes nombreux frères 
et sœurs ont un écho profond dans mon âmes, a 
déclaré la pape en s'adressant à la foule réunie sur 
la place Saint-Pierre. - (AFP. AP, UPI.) 



Les noyés anonymes 


de Chittagong 

Suite de fa première page 
« Des centaines de cadavres flot- 
tants, que les pales de l’hélicoptère 
font danser affreusement ». dit un 
pilote de Tannée indienne venu en 
renfort. 

Des milliers ? Des centaines de 
milliers ? On ne saura Jamais. 
« Dans un pays aussi prolifique que 
le Bangladesh, on ne connaît déjà 
pas le nombre des vivants ». 
constate un médecin. En 1970, on 
a parlé de deux cent mille, trois 
cent milUe, voire six cent mille 
morts, sans que ces chiffres aient 
jamais pu être infirmés ou confir- 
més. Les autorités comptabilisent 
les morts en se fondant sur les chif- 
fres des militaires qui creusent les 
fosses communes et sur les estima- 
tions des responsables locaux. Or 
ces derniers ont évidemment 
intérêt à forcer les chiffres dans 
l’espoir de recevoir une aide plos 
importante. « Chaque catastrophe 
est pour le Bangladesh l'occasion de 
recueillir les milliards dont il a 
besoin pour tourner », affirme un 
connaisseur du pays. Ce qui est 
sûr, c’est que le cyclone a frappé 
une zone où vivent à peu près 
quinze millions de personnes et 
que, si Ton se réfère aux habita- 
tions détruites et aux cultures 
endommagées, cela fait pris de 
deux millions de personnes sans 
abri ou sans ressources, sur quel- 
que 300 kilomètres de iittoraL Du 
travail en perspective pour (es 
organisations humanitaires... 

Du train reliant Dacca à Cbitta- 
gong, nous avons vu les premiers 
dégâts à partir de la ville de Feni, 
tout au fond du golfe du Bengale. 
Branches cassées, arbres arrachés, 
champs de légumes transformés en 
mares de boue, toitures de tôle 
emportées, huttes effondrées sur 
elles-mêmes. Dans un pays où la 
plupart des paysans vivent dans 
des ca s** ou des maisons de terre, 
un cyclone comme celui du 
29 avril est forcément dévastateur. 
Pour en comprendre l’ampleur, il 
faut imaginer la tempête d’octobre 
1987 en Bretagne, ioinfe a la 
fureur des eaux de Nîmes lors du 
fameux orage, et cela avec la mer 
qui déferle. 

Dans le port de Chittagong,. une 
grue de déchaînement de plusieurs 
centaines de tonnes a été déplacée 
sur quelques dizaines de mitres. Et 
un bateau de pèche a navigué plu- 
sieurs kilomètres sur la terre ferme 
avant de traverser la piste de l'aé- 
roport et de s'échouer contre le 
mur d’enceinte, lui-même effondré 
sur toute sa longueur. 

Dans le village de ShunajerLà une 
vingtaine de kilomètres de Çhitta- 
gong. an habitant explique : 
cf L’eau a commencé à monter vers 
9 heures du soir: vers minuit, tout 
était sous 2 mètres d'eau. Trots 


heures après, elle était repartie. » 
Mais, entre-temps, elle avait tout 
dévasté. Et l’on a retrouvé quatre 
bébés flottant dans la mare le 
3 mai. 

Dans un autre hameau du même 
village, où il n’y avait que des pail- 
lotes, il ne subsiste plus que la 
« grand-rue », bordée d'amoncelle- 
ments incertains d’où émergent des 
jarres, des coffres, bref tout ce qui 
reste lorsque les « maisons » ont 
disparu. Les habitants déclarent 
avoir tout perdu, y compris leur 
sept vaches. Eux-mêmes s’eu sont 
tirés car, prévenus de l'imminence 
du cyclone, ils s'étaient réfugiés 
chez des parents, de l'autre côté de 
la route en remblai. Ils n’ont plus 
rien à manger et n'ont encore vu 
personne leur proposer du secours. 

«U y b des besoins 
partant» 

Tout près de là cependant, une 
queue s’est formée pour une distri- 
bution de médicaments, de lungls 
(sarongs) et de nourriture. C'est la 
communauté des cinquante 
familles coréennes (du Sud) de 
Dacca qui a décidé spontanément 
de collecter des fonds et de distri- 
buer des secours. Une jeune femme 
médecin met un bébé sous perfu- 
sion, cependant que ses compa- 
triotes font remplir des fiches par 
les nécessiteux afin que la distribu- 
tion s’opère dans l’ordre. * bious 
ne savons même pas ou nous 
sommes, avoue Ton d’eux, mais ça 
ne fait rien. Il y a des besoins par- 
tout » 

A Païen ga, un faubourg de Cbit- 
tagong, le quartier de Kotgar a 
subi, comme ailleurs, les effets du 
cyclone, avec l'aggravation de 
l’état de bidonville d’origine. Une 
partie de la chaussée est jonchée de 
branches cassées, de meubles à 
sécher, de pans de toits. Et les 
bas-côtés sentent fort l'égout. Une 
sorte de soupe populaire a été 
organisée sous des bâches et quel- 
ques bambous : des jarres 
fumantes de riz safrané et des fûts 
d’eau moins policée attendent la 
distribution quotidienne, effectuée 
de 14 heures à 17 heures. * bious 
avons quatre mille bouches à nour- 
rir. explique l’un des responsables, 
qui tient â préciser son apparte- 
nance à un parti d’opposition. El 
c'est notre parti qui les prend en 
charge. » Allons bon ! Voici que la 
politique refait surface. Même au 
Bangladesh... 

ROGER CANS 


« Les ONG s’attendent à une disette dramatique » 

noos déclare M. Denis Viénot, du Secours catholique 


Secrétaire général adjoint du 
Secours catholique, M. Denis 
Viénot a effectué plusieurs mis- 
sions au Bangladesh. Il est en 
liaison avec l'organisation Cari- 
tas, dépendante localement des 
Eglises chrétiennes, mais com- 
posée très majoritairement de 
volontaires musulmans. Caritas 
et le Croissant- Rouge sont les 
deux plus grandes organisations 
non gouvernementales du Ban- 
gladesh. Selon M. Viénot, une 
atBsatta dramatique» est à pré- 
voir dans ce pays. 

« Quelles nouvelles vous par- 
viennent des ONG du Bangla- 
desh ? 

- Outre le nombre des morts et 
des sans-abri, dont l’ampleur est, 
hélas, confirmée, les ONG du Ban- 
gladesh s’attendent à une disette 
dramatique dans les prochains 
mois. La période actuelle est, en 
effet, celle des moissons d'hiver. 
Or, non seulement la plupart des 
récoltes ont été saccagées par les 
inondations, mais, en plus, la dés- 
alinisation des rizières et autres 
surfaces cultivées ne pourra, au 
mieux, se faire qu'avec les grandes 
pluies de mousson de juillet et 
d’août. A court terme, outre les 
travaux de reconstruction de toute 
une région, se posera donc un 
grave problème d'approvisionne- 
ment alimentaire et de chômage 
pour des millions de travailleurs 
agricoles et de paysans sans terre. 

»Sur le plan politique, des 
inquiétudes existent aussi quant à 
un possible regain de tension dans 
la région des hautes collines, à l'est 
de Chittagocg, appelée les Chitta- 
gpng Hill Tracts. Depuis la parti- 
tion de 1947 avec l’Inde et l’indé- 
pendance du Bangladesh en 1971, 
cette région est disputée entre les 
populations tribales qui sont sur 
place et (es Bengalis, qui cherchent 
à s'étendre sur leurs terres, qui 
sont souvent vierges, fertiles et, 
surtout, situées en altitude. La 
pression des Bengalis pour grigno- 
ter ces hautes collines augmentera 
ces prochains mois et se heurtera â 
la guérilla tribale. 

- Las moyens de prévenir la 
catastrophe du 30 avril 
n'étaiem-ila pas dérisoires ? 

- Dans les opinions publiques 
occidentales, on peut critiquer 
l'imprévoyance des autorités, iro- 
niser, comme on Ta fait, sur le 
nombre modeste des abris anti- 
inondations et anti-cycloniques 
(soixante-dix seulement) de cette 
région du sud-est du Bangladesh et 
sur l’insuffisance des systèmes 


d’alerte météo. On sût que les pay- 
sans n’étaient pas munis de tran- 
sistor pour recevoir les informa- 
tions sur la proximité du cyclone, 
qu'anraieut dû transmettre les 
chefs des villages. 

«Mais, même si elle est loin 
d’être parfaite, cette politique de 
prévention a le mérite d’exister au 
Bangladesh, ce qui n'est pas le cas 
dans nombre de pays du tiers- 
monde exposés aux catastrophes 
naturelles. Les soixante-dix abris 
dont on a parlé ont tout de même 
sauvé des milliers de vie. J'ajoute- 
rai : quels sont les gouvernements 
occidentaux qui, au cours des trois 
dernières années, ont proposé au 
Bangladesh de financer de tels 
abris? Il s'agit pourtant d’ouvrages 
peu compliqués, peu chers et 
connus par tous les spécialistes de 
l’urgence. Il n'est évidemment pas 
inutile de réfléchir aux grands pro- 
jets d’infrastructure et d’endigue- 
ment de ce pays, mais une politi- 
que de prévention, c’est un tout, et 
les pays occidentaux auraient dû 
penser plus tôt aux travaux d’ur- 
gence. 

« Recréer 
de remploi» 

- La répétition de telles catas- 
trophes ne rend-elle pas cette 
population fataliste? 

- Je connais la population du 
Bangladesh, et je n’ai pas le senti- 
ment qu’elle soit fataliste. Elle 
n’avoue pas son impuissance face à 
la menace constante de l’eau. Dans 
les petits villages, les écoles sont 
toujours construites sur les hau- 
teurs, quand celles-ci existent, et 
servent de refuges à toute la popu- 
lation en cas de besoin. De même, 
les paysans ont toujours à portée 
de la main une barque remplie de 
provisions pour abriter leur famille 
et faire face au danger. 

» Après une catastrophe, la poli- 
tique des autorités et des ONG du 
pays, comme Caritas et (e Crois- 
sant-Rouge, est de remettre le plus 
vite possible la population au tra- 
vail, pour éviter la constitution de 
camps de réfugiés et le grossisse- 
ment des bidonvilles. Remettre la 
population au travail, cela veut 
aire lui proposer, contre rémunéra- 
tion {cash for work ), de creuser à 
nouveau les puits et les canaux, 
réparer les digues, remettre en état 
les cultures et les élevages, distri- 
buer des semences, redonner des 
filets et des bateaux, recréer de 
l’emploi 

- L'aide de la France, jusqu'à 
présent, vous paraft-efle a la 
hauteur ? 

- L’aide financière directe 
annoncée jusqu'à maintenant 


L'aide arrive 


Après Mère Teresa. samedi, 
tes éléments avancés de l'aide 
humanitaire ont débarqué à 
Dacca dimanche 5 mai. Trois 
« logisticiens > de Médecins du 
monde, deux de Médecins sans 
frontières et trois secouristes du 
Corps mondial d'assis rance, 
dont un en uniforme de terrain : 
combinaison aux couleurs de la 
France, mousqueton d'alpiniste 
à la taille et chaussures de mon- 
tagne! 

e Nous attendons un avion de 
France ou de Belgique, explique 
Gaspard ScNumberger, en poste 
pour MSF à Karachi, au Pakistan. 
Nos médecins sont au Kurdistan, 
mais les Bangladais sont assez 


bien organisés sur le plan médi- 
cal. Ce qui leur manque, c'est ie 
matériel .a 

Le secrétaire d'Etat français à 
l’action humanitaire, M. Bernard 
Kouchner, a survolé les Tles et 
visité Chittagong en compagnie 
du premier ministre A4* Zia et du 
premier ministre pakistanais, 
M. Nawaz Shérif, a Le plus dur 
est passé, a observé M. Kou- 
chner. Ce qu'il faut maintenant, 
c'est aider ce pays à construira 
des abris en dur où les gens 
puissent se réfugier en cas 
d’alerte, b Quant au nombre des 
victimes, le secrétaire d’Etat 
estime le bilan officiel largement 
surévalué. 


(500 000 francs) est modeste, mais 
le gouvernement a indiqué qu'il 
s'agissait du début d’une aide 
importante. 11 faut donc attendre 
pour pouvoir juger de l'importance 
de la contribution de notre pays. Je 
crois surtout que la France, les 
ONG. la Communauté euro- 
péenne, vont avoir des responsabi- 
lités importantes en matière d’as- 
sistance médicale, mais aussi pour 


résoudre ce problème de rupture 
de l’approvisionnement alimen- 
taire dont je parlais au début. 
bT oubliez pas que ie port de Chit- 
tagong. qui est 1c seul vrai port du 
Bangladesh, est bloqué depuis la 
catastrophe. Il est impossible de 
chiffrer les besoins exacts de l'aide 
alimentaire dans ce pays pour les 
prochains mois. » 

Propos recueillis 
par HENRI T1NCQ 


MAURRAS 
AVANT MAURRAS 


Victor Nguyen propose non pas un "Mourras avant l'Action 
française " mais une "Action française avant Mourras une 
recension des éléments préexistant à sa fondation en 1899, 
une généalogie de ce nationalisme conçu à la fois comme " une 
obligation rationnelle et mathématique "... 


Vider Nguyen 

AUX ORIGINES 
DE 

L’ ACTION 
FRANÇAISE 





fTÿard 


.^Partant d'un examen subtil de ridée de la décadente qui 
hante alors l'Europe > soupesant les contradictions du centenaire 
de la Révolution de 1789, Nguyen suit un Mourras réceptacle 
des nostalgies classiques et des clartés méridionales , puisant 
dans le symbolisme ('esthétique d'un combat, forçant les traits 
d'un néochristianisme que Rome condamnera, accompagnant 
l'avenement d'une "classe intellectuelle /. . ^v.; : 

...Nul ne peut rester indifférent au spectacle, aussi bien agencé 
dans ce livre d'histoire flambant neuf, d'une politique qui 
naquit d'une intelligence si aiguisée du temps qu'elle combattait. 

... V'; . . Jean-Pierre Mondé 

Dow une histoire . du XX siècle 


FAYARD 
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CULTURE 


Le plaisir 
d’un Printemps 


Suite de la première page 
Le succès des valeurs sûres a géné- 
ralement déteint sur les premières 
parties : Geoflrey Oryeraa a triom- 
phé avant Manu Dibango, Kali a 
conquis les spectateurs de Paul Per- 
sonne. En cinq jours, on découvrait 
les publics de la musique populaire 
française. Celui des Négresses vertes 
un peu plus vieux que celui des 
Satellites. Les collégiennes de 
Patrick Bruel qu'il ne fallait pas 
confondre avec les lycéennes d’El- 
raer Food Beat. (De toute façon, les 
fans de Patrick Bruel se reconnais- 
sent â leur manière de témoigner 
leur affection : elles chantent à la 
place de l'idole du début à la fin du 
spectacle). 

Le dernier week-end du Printemps 
devait parachever la démonstration 
de vitalité de la musique populaire 
française avec la soirée rap, sans 
doute le seul pari artistique vrai- 
ment risqué de la semaine. Avant 
d'en arriver là, on avait déploré 
deux accidents : Juliette Gréco. 
prise d'un malaise, avait dû être 
transportée à l’hôpital au bout de 
quatre chansons, tout comme le bat- 
teur des Wampas qui s’était cassé 
trois côtes en sautant dans le public 
à la fin du concert du groupe. La 
première devait rester en observa- 
tion quarante-huit heures et le 
second semblait promis à quelques 
semaines d'immobilisation. 

Eloge 
du rap 

Mais ces malheurs n'en annon- 
çaient {ns de plus grands : malgré 
tous les frissons d'anticipation, le 
public et les artistes de la soirée rap 
ne se sont jamais départis d'une 
bonne humeur très communicative. 

Le plateau réunissait les banlieues 
parisiennes du nord (NTM) au sud 
(EJM et Little MC) et les faubourgs 
de Marseille (IAM et Swïnging Soûl 
Radicals). Initialement prévu au 
Germinal, le spectacle avait été 
transféré au Palais des congrès, rem- 
pli au deux-tiers, ce qui laissait lar- 
gement assez de place aux breokdon- 
cers pour tournoyer sur la tète, faire 
■des sauts périlleux et autres figures 
généralement imposées en la cir- 
constance. Tout le monde semblait 
s'être mis d’accord pour faire un 
éloge du rap par les faits. U public 
surtout qui mélangeait les commu- 
nautés, les tranches d’âge (de huit à 
trente-cinq ans) et les appartenances 
tribales. Beaucoup de rockers étaient 
venus en voisins et les B-boys et 
B-girls de la région Centre s’étaient 
déplacés en force. Force d'autant 
plus impressionnante qu'un an plus 
tôt, pour le concert de Public Enemy 
lors du Printemps 90, les Améri- 
cains n'avaient rassemblé qu'un 
public de curieux et quasiment 
aucun amateur locaL 

Plus tôt dans la journée, Joeystarr 
et Koolshen, de Suprême NTM, 
avaient fait une conférence de 
presse commune avec Juliette 
Gréco. Une fois avouée l’ignorance 
réciproque que les uns et l’autre 
avaient de leurs musiques respec- 


tives, on eut droit à un festival qui 
permit aux non-initiés de prendre 
un cours accéléré de culture banlieu- 
sarde. Si les rappers sont habillés 
ainsi (casquette, survêtement et bas- 
kets) (f c'est que nous sommes spor- 
tifs. Et... qui dit sportif dit spors- 
twear». expliquait entre autres 
JoeystaiT. Le soir, sur scène, il a 
prouvé qu’il n’épargnait pas sa 
peine, rappant comme Mike Tyson 
boxe. C’est lui qui fait passer les 
trous dans la musique, la banalité 
intermittente des échantillons et des 
rythmes. Tout comme la richesse 
des arrangements de IAM relève un 
spectacle pas toujours tout à fait au 
point. A suivre dans les mois qui 
viennent, Little MC, en constant 
progrès, et Swinging Soûl Radicals, 
avec un son lourd et oppressant qui 
pourrait un jour porter un rap agres- 
sif et dangereux. 

Bon gré mal gré, les rappers ont 
donc participé à la célébration fran- 
çaise, éléments indispensables à un 
Printemps qui ne voulait surtout pas 
donner prise aux accusations de 
chauvinisme. Reste que cette 
démonstration de vitalité vient â un 
moment difficile pour la musique 
populaire française. Sa part sur le 
marché du disque recule constam- 
ment depuis deux ans, et la barre 
des 50% a été franchie dans le mau- 
vais sens depuis quelque temps. 
D’autre part, die passe de moins en 
moins sur les grands réseaux FM, et 
le rock (et a fortiori le rap) français 
en est carrément absent. La direc- 
tion du festival a fait circuler une 
pétition adressée au CSA deman- 
dant la création d’une chaîne de 
télévision musicale respectueuse de 
la musique d’expression franco- 
phone, l'association Zone franche, 
qui se destine à ta promotion des 
musiques de L'espace francophone 
(qu’elles soient d’expression fran- 
çaise, créole ou mandingue) a tenu 
colloque et annoncé une série d’ini- 
tiatives. De toute façon, le Prin- 
temps 92, fidèle à sa volonté de ne 
jamais se répéter, ne rééditera pas 
cette version hexagonale. Après 
avoir fait plaisir à son public et 
comblé ses salles, il sera obligé d’ex- 
plorer à nouveau des voies plus ris- 
quées. Cest pour lui le seul moyen 
de ne pas se fossiliser. 

THOMAS SOT1NEL 


(Publicité) — — 

La 5.N.C.F. 

recherche groupes 
* Sixties » pour la 
Fête de lo musique, 
dons les gares de 
Paris le 2 1 juin. 


CONTACT :[ 

H 42-85-62-53 



de Fatinia Gallaire 

Mise en scène de Jean-Pierre Vincent. 
U mai - 16 juin 

Tel. 47 21 18 81 - 3 Lnac - Bilieteî 


Un hymne à la musique 

Le Carnegie Hall a fastueusement célébré sou centième anniversaire 



Isaac Stem président de Carnegie Hall députa trente ans 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Depuis plusieurs semaines déjà, 
la bonne société new-yorkaise s’ar- 
rachait les billets à 1 ou 2 dollars, 
et, lorsque en cette mémorable soi- 
rée du 5 mai 1891, le Symphony 
Society et l’Oratorio Society, 
exceptionnellement dirigés par 
Pioir Ilitch TchaBcovski. ont com- 
mencé à. attaquer les premières 
notes de sa Marche solennelle, les 
deux mille mélomanes qui, pour la 
première fois, découvraient cet „ 
étrange music-hall planté sur la g 
57‘ Rue, à l'époque un quartier de g 
Manhattan assez peu prisé, g 
savaient sans doute que la salle de >. 
concerts voulue par Andrew Car- ü 
negîe connaîtrait le succès. A - 
condition de tenir le coup. 

Pendant que, sur scène, Walter 
Damrosch, alors âgé de 
vingt-cinq ans, prenait la succes- 
sion du compositeur russe pour 
conduire les deux orchestres créés 
par son père, Léopold Damrosch, 
et interpréter l'ouverture Leonore 
3 de Beethoven, en coulisses, Wil- 
liam Bumet avait des soucis beau- 
coup plus terre à terre. Faisant 
d’incessants aller et retour entre la 
fosse d'orchestre et son petit 
bureau installé dans les combles, 
l'architecte de ce bâtiment de style 
Renaissance italienne faisait et 
refaisait ses calculs pour s'assurer 
que les quatre balcons en fer à che- 
val n’allaient pas s’effondrer sur les 
spectateurs accourus à l'inaugura- 
tion. L’armature tint bon, l’acous- 
tique aussi et, le lendemain, (e 
New-York Times pouvait décerner 
un satisfectit «à cette salle de 
concerts bien située, bien conçue et 
bien équipée «* tandis que son 
concurrent, le New York Tribune, 
moins guindé, évoquait «le 
triomphe de la musique et de l'ar- 
chitecture «• qui avait été célébré ce 
soir-là. 

Tchalkovski, dont ce fut le pre- 
mier - et dernier - séjour aux 
Etats-Unis, paraissait surpris par le 
succès de cette double première 
comme par l'accueil que lui avait 
réservé, durant plusieurs jours, le 
public new-yorkais. # Finalement .. 
je suis dix fois plus connu ici qu'en 
Europe », devait-il écrire avant de 
reprendre le bateau pour regagner 
son pays. Pour garder le souvenir 


de cette mémorable soirée qui a 
marqué la naissance de ce temple 
de la musique, le petit musée du 
Carnegie hall, qui a ouvert ses 
portes le 23 avril, a choisi de 
consacrer sa première exposition 
au compositeur en faisant figurer 
en bonne place la première édition 
du manuscrit de la Marche solen- 
nelle interprétée ce 5 mai 1891. 

Cadeaa 
de mariage 

Mais les «cent ans d’émotion» 
de Carnegie Hall, dont l’histoire se 
confond avec celle de la musique - 
et de l'Amérique - ne doivent pas 
faire oublier qu'à deux reprises, au 
moins, «la scène de l'excellence » a 
bien failli disparaître. La première 
fois, ce fut presque au début de 
l’aventure, lorsqu'il est vite apparu 
à Andrew Carnegie, milliardaire et 
philanthrope avisé, qu'une telle 
entreprise culturelle devait trouver 
d’autres revenus que la vente de 
tickets si elle voulait continuer à 
faire le pari de la qualité, et préser- 
ver ainsi le magnifique cadeau de 
mariage offert à Louise Whittfield, 
l’une des solistes les plus prisées de 
l'Oratorio Society, l'orchestre 
dirigé par Walter Damrosch. 

L’histoire commence en 1 887 
lorsque Louise et Andrew embar- 
quent pour passer leur lune de miel 
en Ecosse, où il est né. Le hasard 


veut que Walter Damrosch soit 
aussi du voyage et, avant d'attein- 
dre sa ville natale de Dumferline, 
Andrew a promis à Walter de 
«faire quelque chose» pour que 
l'Oratorio Society ait une salle de 
concerts digne de ce nom. De 
retour aux Etats-Unis, Carnegie 
tint parole et investit 2 millions de 
dollars dans la Music hall Com- 
pany of New-York, chargée de 
construire la salle de concerts et 
d'en assurer l’exploitation. Mais, 
très vite, en dépit du taux de fré- 
quentation, le déficit est inévita- 
ble. De mécène. Andrew se trans- 
forme alors en promoteur 
immobilier. Il fait édifier sur rem- 
placement de la taverne voisine 
deux immeubles dont les studios, 
loués â des artistes moyennant un 
modeste loyer (50 dollars par 
mois), suffisent à assurer des reve- 
nus annexes à la société. 

Rapidement, les studios de Car- 
negie Hall et leurs locataires 
allaient devenir quasiment aussi 
célèbres que la salle elle-même. 
D’entrée, l’American Acaderay of 
.Dramatic Arts s'y installe, et la 
fondation Guggenheim, chargée 
d’aider de jeunes artistes en début 
de carrière, y élit domicile. Cha- 
cune des cent quarante portes a 
son histoire. Au n a 6l, Isidore Dun- 
can, fut la première danseuse â 
investir Carnegie. Marthe Graham, 
Bob Fosse ou George Balancbine 


Amina, métisse de l’Europe 

La chanteuse de Carthage représentait la France à l’Eurovision 


Amina, la candidate représentant 
la France au concours de l’Eurovi- 
sion, a été battue par la chanteuse 
suédoise Carola, qui a remporté 
samedi 4 mai le 36 e Grand Prix. Les 
deux chanteuses avaient recueilli le 
même nombre de points, mais la 
Suédoise avait obtenu plus de fois 
que sa concurrente la note maximale. 

Elle est née il y a vingt-neuf ans, 
sur le bord de la Méditerranée, à 
Carthage. Et elle y est restée treize 
ans, fascinée par une grand-mire 
joueuse de luth arabe classique, 
façonnée par une mère détonante, 
organisatrice du Festival de Tarbaka, 
où affluaient des groupes de musi- 
ciens internationaux. A Paris, qui est 
maintenant sa ville. Elle apprend la 
danse, avec les Ballets Russillo, le 
chant, à la Schola Canton] m, et s'y 
montre surtout sensible à toutes les 
musiques, attentive aux moindres 
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courants, curieuse de toutes les sono- 
rités, prête â tous les mélanges. Elle 
chante Biliie Holliday et James 
Brown en arabe. Ole vole quelques 
rythmes reggae, capte l'énergie funk 
(tes chanteurs bladcr, ajoute des ara- 
besques orientales, râpe en fiançais, 
en arabe, s’inspire du flamenco, et 
peut-être même de Piaf 
Yalil, son dernier album, réunit la 
guitare et 1e ganoun, le ney et P accor- 
déon. U n’est donc pas étonnant qu’ 
Antenne 2 ait eu te coup de foudre 
pour Amina, rencontrée par Marie- 
France Brière, la directrice des varié- 
tés, dans le désert du Ténéré où la 
jeune chanteuse; qui est aussi comé- 
dienne, tournait avec Bertolucd Un 
thé au Sahara, fi était audacieux, en 
revanche, d'en faire la candidate de 
la France à ce concours de PEuro vi- 
sion, jusqu’alors si conservateur, 
amateur de musiques standardisées, 
et de chansons simplettes. Car 
Amina est un symbole. Symbole de 
deux cultures française et arabe 
qu’elle assemble, qu’elle métisse. 
Symbole d’une France ouverte, tolé- 
rante, enrichie d'autres influences. 
Symbole, aussi, d'une Europe peut- 
être plus méridionale qu’elle ne le 
pense parfois. En cette année char- 
nière, qui a connu le séisme de la 
guerre du Golfe, et qui précède 
Péciosiau de la grande Europe, 
Amina ne pouvait sans doute être 
meilleure ambassadrice. Belle et mys- 
térieuse, dans un tailleur au décolleté 
plongeant signé Jean-Paul GaultieT, 
elle a donné à mie soirée si banale - 
mais captée par 800 millions de télé- 


spectateurs - une nouvelle dimen- 
sion. Jamais l’Eurovision n’avait 
connu pareille surprise, si troublante 
impression. Cette musique pariait 
tout à coup au tréfonds de chacun, et 
les gestes d* Amina, son regard enve- 
loppant, ses coups de tête volon- 
taires, ont bouleversé un auditoire 
saturé de baby dolls. Un cadeau ines- 
péré pour cette Eurovision si souvent 
contestée. Le concours y retrouvait 
sa légitimité. Preuve était faite qu’il 
n’était pas nécessaire de se couler 
dans un moule pour plaire à Sto- 
ckholm, à Lisbonne, & Dublin ou à 
Minsk. 

ANNICK COJEAN 


DANSE 
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suivront son exemple. Des peintres 
tels qae Edwin Blashficld et Frank 
Detwilfer, des musiciens comme 
l’organiste Emilïa del Terzo, l’ac- 
teur Spencer Tracy, y trouveront 
aussi refuge avant d'affronter la 
lumière des projecteurs. Cest dans 
ces étages que Marion Brando 
devra ses débuts à Leonora Shicr, 
engagée comme agent immobilier 
mais qui passera trente ans de sa 
vie â dorloter les jeunes artistes, à 
arroser les plantes des vedettes en 
tournée, plutôt qu'à louer du mètre 
carré. 


Classé monument 
historique 

Aujourd’hui, près de la moitié de 
ces studios sont encore réserves, 
par contrat, à des activités artisti- 
ques. Mais ces trois bâtiments 
mitoyens ont pourtant bien failli, 
une seconde fois, succomber â la 
pioche des démolisseurs. En sep- 
tembre 1957, le magazine Life - 
dont le premier numéro 3 vu le 
jour dans l’un des studios de Car- 
negie - publie en exclusivité la 
maquette d'une gigantesque tour 
ronge carmin destinée à être édi- 
fiée à la place de Carnegie Hali. 
dont le propriétaire, successeur de 
Louise Carnegie, a décidé de se 
débarrasser définitivement. Tollé 
dans les milieux culturels new-yor- 
kais qui se mobilisent pour sauver 
la célébré salle. En mars 1960. à 
l'issue d’une longue bataille de pro- 
cédure, la ville de New-York peut 
enfin exercer son droit de préemp- 
tion et se porter acquéreur pour 5 
millions de dollars de fane des 
pièces maîtresses du patrimoine 
culturel américain. La municipalité 
le loue aussitôt à Carnegie Hall 
Corporation, une association créée 
par le mécène Jacob Kaplan, Isaac 
Stern et les nombreux amis dn vio- 
loniste qui décident de confier à ce 
dernier la présidence de l'organisa- 
tion. Une fonction qu’il assume 
depuis trente ans. 

CesLsous sa direction .q»e. Car- 
negie Hall, enfin classé 'monument 
historique en 1964, a fermé ses 
portes en 1986 pour une durée de 
sept mois : installation de trois 
ascenseurs - une véritable révolu- 
tion - et des travaux dans la salle 
aux deux mille huit cents fauteuils 
comme dans le reste des bâtiments. 
Les 60 millions de dollars ainsi 
dépensés n’ont pas empêché une 
polémique de s’ouvrir au moment 
de sa réouverture en décembre 
1986 : la qualité de l'acoustique 
aurait baissé. * Bien que ces criti- 
ques nous aient semblé un peu 
injustifiées, nous avons amélioré la 
qualité d'écoute en installant, il y a 
deux ans, quatre panneaux acousti- 
ques complémentaires », précise 
aujourd’hui Bret Silver, chargé de 
commenter les Tour and Tea qui, 
deux fois par semaine, permettent 
de fouler le parterre en acajou, de 
participer â quelque répétition et 
de terminer la visite du nouveau 
musée, en attendant l'inévitable 
boutique de souvenirs (une initia- 
tive beaucoup moins heureuse) qui 
sera ouverte à l’automne prochain. 

L’avenir? Isaac Stern rappelle la 
double mission qu’il s'assigne 
encore pour des années : «Faire en 
sorte que quiconque monte sur la 
scène de Carnegie soit reconnu, 
consacré. El rester une pépinière de 
jeunes talents. » Comme hier, Car- 
negie continue à faire rêver. Et â. 
susciter les vocations. «Lorsque 
j’étais enfant, à Bombay, j'avais vu 
un vieux film avec des images de 
Carnegie Hall», raconte Zubin 
Mehta. «La salle, l’ambiance, 
m’avaient subjugué. Je me disais 
qu’un jour, moi aussi, je vivrais 
cette émotion. » Le 5 mai 1991, il a 
eu l’honneur de pouvoir diriger le 
New-York Philharmonie et les 
deux concerts qui ont clôturé le 
gala du centenaire de Carnegie 
HalL 
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Sauve qui peut, la peinture ! 

roulaient les artistes de Supports-Surfaces ? Peindre sans faire de sentiment, 
en matérialistes convaincus. C'était il y a vingt ans 


À propos d’Eugene Smith 
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SUPPORTS - SURFACES 

à Scânt-Bierme 


Ils sont tous là, ceux qui ont 
exposé sous la bannière de Sup- 
ports-Surfaces, Dix peintres et 
deux sculpteurs, d’abord présentés 
ensemble, comme dans les exposi- 
tions de groupe, puis chacun sépa- 
rément A Saint-Etienne, ils inves- 
tissent tout te musée. On a vu 
grand. Normal. Quitte à montrer, 
autant y aller carrément, d’autant 

3 ue le bâtiment se prête bien au 
éroulement des toiles. Comme si 
en le construisant on avait pensé 
qn’un jour on exposerait ces 
artistes. Normal encore, puisque 
Bernard Ceyssou, le directeur du 
musée, a toujours eu tm faible (ce 
n'est pas un reproche) pour ce 
moment de la peinture, souvent 
mai aimé en France, voire renié 
par ceux-là mêmes qui s’y sont 
donnés on l'ont défendu ; franche- 
ment méprisé & l'étranger, où Sup- 
ports-Surraces a toujours fait figure 
de mouvement régional. 

Et s'il y avait là grande injus- 
tice ? Vingt ans après, ne peut-on 
tenter de vérifier, avec us peu plus 
de sérieux que celui de la commé- 
moration (comme à Chambord, 
l’année dernière), ce qu’il reste de 
Supports-Surfaces? D’autant que 
tes discours théoriques sont loin (il 
n’y a même pas de catalogue pour 
les rappeler), qui n'ont fait que 
prolonger artificiellement, tout au 
long (tes années 70, un mouvement 
mort depuis longtemps - cela en 
occultant le reste de la création. 

Sortant de l’exposition, il y a 
plusieurs réponses possibles. Au 
moins deux, contradictoires. L’une 
c’est qu’il n’en reste rien, ou si 
peu. Conclusion logique à l’ennui 
qui vous prend face a un trop plein 
(de vide) de draps pliés, dépliés, 
cousus, piqués, trempés, imprégnés 
de teintures, manipulés jusqu'à 


plus soif ; et qui ne cachent rien, et 
qui ne disent rien, où il n’y a rien à 
comprendre sinon qu’on veut nous 
faire saisir, à force de gestes noble- 
ment artisanaux, la peinture en 
tant que «pratique» objective 
(matérialiste) débarrassée de tout 
support, de tout fond, de tout sen- 
timentalisme. Et on y réussit. Et 
alors? Alors il y a ce peu : ici et là, 
une certaine fraîcheur de la cou- 
leur, en suspens. 

L'autre réponse peut découler 
de ce constat de fraîcheur : de Sup 
ports - Surfaces, malgré sa légèreté 
qui fut inversement proportion- 
nelle à son appareil théori co-didac- 
tique, il subsiste tout de même 
quelque chose, qui n’est pas rien, 
justement la peinture. Ou son idée, 
sauvée des tempêtes soixante-hui- 


tardes par quelques grands nostal- 
giques rêvant d'inscription dans 
l'histoire de l’art. 

Par un Vincent Bioulès obnubilé 
par Ma tisse et un Cane qui, retour- 
nant sa veste, nous a montré 
depuis qu’il pouvait jouer le rôle 
de doublure de Picasso. Par un 
Viallaî, qui n'a pas choisi la voie la 
plus facile, puisqu’il n'a cessé de 
chercher à se renouveler sans se 
trahir; et dont les petites formes 
vaguement organiques, qu'il 
déplace toujours, mais moins 
mécaniquement qu'il y a vingt ans, 
peuvent être comparées aux 
bandes de Buren, Viallaî se servant 
de sa forme innommable pour 
démontrer la peinture par le 
dedans, quand Buren se sert de ses 
« rayures» pour la montrer par le 


Les fleurs du vide 


A l'occasion de son installa- 
tion dans le quartier de la Bas- 
tille, l'association Zan interna- 
tionale organisa une exposition 
dont le but est de faire décou- 
vrir le vrai «goût» du zen. 

Des photos évoquent les dif- 
férents aspects de la pratiqua 
du bouddhisme japonais, son 
développement en Europe et la 
vie du maître Taïsen Deshi- 
maru, le patriarche de l'école 
du zen Soto, qui était venu 
s'établir en France en 1967. 
Des calligraphies originales 
sumt e et kakémono, des 
objets sacrés du zen liés au 
rituel, complètent l'exposition. 
Parallèlement auront lieu des 
conférences, des démonstra- 
tions d'art floral (ikebana), des 


cérémonies du thé, une créa- 
tion de théâtre nô, un récital de 
flûte japonaise et la projection 
d’un film vidéo sur le zen et sa 
pratique. 

Cette manifestation, en 
vivante résonance avec la 
grande et prestigieuse exposi- 
tion du Musée Guimet, donne 
l'occasion d'aborder une voie 
spirituelle millénaire à la source 
de courants artistiques, poéti- 
ques et littéraires d'une 
extrême rigueur. 

A. V. 

► «Les fleurs du vides, du 

11 mai au 9 juin, de 

12 heures à 20 heures, sauf le 
lundi. Espace zen Daruma, 
19. passage Daffery, 75011 
Paris. Tél. ; 48-05-47-43. 


dehors. Ou pourrait continuer le 
parallèle, dont il serait amusant de 
faire un jour une exposition (objec- 
tive). 

Dans les groupes, il y a les lea- 
ders et les suiveurs, les bons et les 
nettement moins bons. Supports- 
Surfaces n'a pas échappé à cette 
règle ni aux scissions. En tant que 
groupe, il a existé fort peu de 
temps : celui de trois ou quatre 
expositions en 1970 et 1971, réu- 
nissant d’abord Biouiès, un colo- 
riste ayant quelque intérêt pour la 
peinture froide, à l'américaine et 
sur châssis; Devade, meilleur théo- 
ricien que peintre; Dezeuze, théo- 
ricien mais après expériences sen- 
sibles avec bandes de gazes peintes 
disposées en échelles et en grilles, 
fantômes de tableaux; Saytour, 
usant de toiles cirées et de nappes 
en plastique à fleurettes et donnant 
déjà à son Œuvre un arrière-goût de 
■ culture populaire ; Valensi, artiste 
‘flottant; et Viallat, un dur. 
j Puis les mêmes ont exposé avec 
quelques invités comme Arnal, un 
'ancien. Cane, religieux, Dolla, 
semant des points, Pincemin, qui 
n’avait pas grand-chose à taire 
.dans cette aventure. Pas plus que 
Pagès, dont les tas de briques, les 1 
.coins, les plaques d’égoût et autres > 
arrangements « pauvres » de 
'1968-1970 sont l’image même de 
la sculpture faisant l’objet d'un 
chantier privé ; pas plus que Toni 
Grand, bûcheron et menuisier. 
Ceux-là n’ont pas tenu longtemps 
face à la récupération «telque- 
lienne» de leurs recherches en 
matériologie. En fait, Supports- 
Surfaces était beaucoup plus inté- 
ressant avant Supports-Surfaces. 
Quant à l'après, il n'y en a peut- 
être pas vraiment. 

GENEVIÈVE BREERETTE 
'► Musée d'art moderne, La Ter- 
rasse, 42000 Saint-Etienne 

S rôl. : 77-93-59-58). Jusqu'au 
1 mai. 


Nous avons reçu de M. John 
Morris , président du conseil d’ad- 
ministration de la fondation 
W. Eugene Smith , la lettre sui- 
vante. en réponse à l'article que 
nous avons consacré au photo- 
graphe américain, à l'occasion de 
l'exposition du Centre Georges- 
Pompidou (die Monde Arts et 
Spectacles » du 18 avril). 

Ayant été un proche d’Eugene 
Smith pendant des années, je trouve 
que le titre de l'article « Images vraies, 
images fausses» ne donne pas du tout 
une idée juste de l’homme et de sa 
place dans l’histoire de la photogra- 
phie. Les «fausses images» dont vous 
parlez - définition que je ne saurais 
accepter d’ailleurs - ne représentent 
qu’une infime fraction de son œuvre. 
Est-ce juste déjuger un homme à par- 
tir d'une dizaine d'images sur les 
quelques milliers qu’il nous a léguées? 

Alors que, maintes fois, Eugene 
Smith a risqué sa vie durant la 
seconde guerre mondiale afin d'en 
dépeindre la tragique vérité, le Monde 
a choisi, pour l’ouverture de son arti- 
cle, la photo d'un simple 
entraînement militaire. Si Smith 
apparaît en soldat dans cette photo, 
c’est parce qu'il ne voulait pas risquer 
la vie de quelqu'un d’autre pendant 
ce dangereux exercice. Il en conser- 
vera d’ailleurs une très sensible perte 
de roiiîe. Ayant survécu à cette prise 
de vue, il n'est pas étonnant qu'il se 
soit exclamé : «J'ai pris la meilleure 
image de ma vie!» Il n'avait que 
vingt et un ans! Il n’a jamais d’ail- 
leurs exposé cette photo. Elle n’est pas 
non plus au Centre Georges-Pompi- 
dou. En revanche, on y trouve une 
sélection d’images qui montrent bien 
que Smith était l'un des plus grands 
photographes de guerre. 

' Le photojoumalisme, au sens 
moderne du terme, en était alors à ses 
balbutiements. La première fois que 
j’ai travaillé avec Smith, il avait vingt 
ans et j'en avais vingt-deux. J’étais 
reporter à Life. L'équipe photo- 
graphe-reporter se voyait donner un 
scnpt ou une liste de photos à pren- 
dre Smith a été le premier à se révol- 
ter contre ce type de traitement super- 
ficiel, et c’est avec son reportage «Le 
médecin de campagne» (1948) qu’il a 


exigé de Life te temps nécessaire pour 
rentier dans l’intimité de son sujet 

Eugene Smith est allé encore plus 
loin. I! a établi une subtile mais 
importante distinction entre «réalité» 
et «vérité». Pour lui, la réalité devait 
être parfois travaillée afin de tirer une 
vérité profonde. Il s'est mis à se 
considérer plutôt comme artiste que 
comme journaliste. Quand il voyait 
quelqu’un faire un geste qu’il n’avait 
pas pu photographier, et quand c’était 
un geste naturel, il n'hésitait dus à 
demander à la personne de le répéter. 
U n'y a qu’un très faible pourcentage 
de ses images qui ait été mis en scène 
de cette façon. D enviait la liberté de 
moyens et d'interprétation des pein- 
tres. Goya et Rembrandt étaient ses 
maîtres. Le temps passant, il s’est par- 
fois mis à prendre de grandes libertés 
avec ses tirages : le fameux portrait 
du docteur Schweitzer, par exemple, 
ou encore la veillée funèbre de son 
«Village espagnol». 

Le Smith que j’ai connu, aimé et 
respecté était un homme d'une 
immense intégrité professionnelle 
même si sa ferveur peut sembler 
d'une rigidité quasi religieuse. Smith 
a mené la lutte en faveur de la vérité 
à travers la photographie. 11 s’est 
battu pour réformer lu magazines. D 
a sacrifié sa vie, ses biens, sa famille 
et ses amis à cette cause au point d’en 
devenir le symbole, voire le martyr. 

II serait dommage que, à la suite 
d’un article destiné a mieux faire 
connaître Eugene Smith, vos lecteurs 
se méprennent sur 1e véritable sens de 
son œuvre et de sa vie. Après avoir 
été le symbole de la plus haute inté- 
grité photographique, il ne mérite pas 
de devenir celui de fimage trafiquée. 

[1) Nulle part il s’est fait que les photos 
de Smith sont «fusses». L'expression 
« Images mies, images fauses» mit pour 
bot de relever l'ambiguné de photos sur les- 
quelles Smith était mteneen & la prise de me 
00 eu laboratoire. Non pour dire si c'est 
« bien » on «mal», mais pour ranger un 
débat snr ls nature de cette interteodin et sv 
l'acte photographique Im-mëmc, 

2) Les sept photos publiées semblent en 
effet dérisoires par rapport A In masse 
d'images réalisées par Smith. Mais eOes font 
partie des plus célèbres. 

3) Quoi de pbm anblecttf ^ 

Smith, sefon de ne - 

le sien -ark monde. - M. G.] 
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CINEMA 

CENTRE 

OEORGES* POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29). 

Los Cinémas d'Asie centrale soviéti- 
que : la Rn de l'ataman (1970. v.o. tra- 
duction simultanée). de Chaken ATma- 
nov, 14 h 30 ; (van le Terrible 
(1944-1946. v.o. s.t.f. -1ère partie), de 
S.M. Eiaanstetn, 17 h 30; Ivan le Terri- 
ble (1944-1946. v.o. s.t.f. -2* partie», 
de S.M. Qsenstem, 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 


LES AFFRANCHIS f"| (A., v.o.) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82). 

AUCE (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Action Ecoles. 5- (43- 

25- 72-07) ; UGC Rotonde. 6* (46-74- 
94-94) : UGC Biarritz. 6* (45-62- 

20-40). 

ALLO MAMAN C’EST ENCORE 
MOi (A., v.o.) ; George V, 8» (45-62- 

41-46) ; v.f. : UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94 J ; George V. 8* (45-62- 

41- 48) : Paramount Opéra. 9» (47-42- 
56-31): UGC Gobelins. 13* (45-61- 
94-95) ; Mistral. 14* (45-39-62-43) : 
Pathé Montparnasse. 14* (43-20- 
12-06) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
93-40); Pathé Clichy. 18* (45-22- 

46- 01) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

AN ANGEL AT MY TABLE (néo-zé- 
landais. v.o.) : Gaumont Les Halles. 1* 
(40-26-12-12); Gaumont Opéra. 2* 
(47-42-60-33) ; Racine Odéan. 6* (43- 

26- 19-68) ; Publicis Champs-Elysées. 
8’ (47-20-76-23) ; Gaumont Parnasse. 
14- (43-35-30-40). 

L'ANNÉE DE L'ÉVEIL (Fr.) ; Gaumont 
Les Halles. 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8- (43-59-04-67) ; 
Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 
35-43) ; 14 Jui «et Basa He. 1 1' (43-67- 
90-81) ; Fauvette Bis. 13* (47-07- 

55-88) ; Gaumont Alésia. 14- (43-27- 
84-50) ; Miramar. 14- (43-20-89-52) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79). 

ARACHNOPHOBIE (A., v.o.) : 
Forum Orient Express, 1» (42-33- 

42- 26) : George V. 8* (45-62-41-46) : 
UGC Normandie. 8- (45-63-16-16) ; 
Grand Pavois. 15- (45-54-46-85) ; v.f. ; 
Rex. 2- (42-36-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6- (45-74-94-94) ; UGC Opéra, 
9» (46-74-95-40) ; UGC Lyon Bastille. 
12* (43-43-01-59) ; UGC Gobelins. 13* 
(45-61-94-95) ; Mistral. 14* (45-39- 
52-43) ; Pathé Montparnasse. 14* (43- 
20-12-06) ; Pathé Wepler II. 18- (45- 
22-47-94) ; La Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

LES ARNAQUEURS (A., v.o.) : Stu- 
dio Galande, 5* (43-54-72-71) ; 
Cinoches. 6- (46-33-10-82). 

AUX YEUX DU MONDE (Fr.) : Gau- 
mont Opéra. 2* (47-42-60-33) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; La Bastille, 
1 1» (43-07-48-60) ; Gaumont Parnasse. 
14- (43-35-30-40). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) : Latina. 4- (42-78- 

47- 86) ; Le Berry Zèbre, 1 1- (43-57- 
51-55). 

BASHU. LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien. v.J.) : Utopia, 5- (43-26-84-65). 

BONS BAISERS D'HOLLYWOOD 
(A., v.o.) : George V, 8- (45-62- 

41-46) ; Sept Parnassiens, 14- (43-20- 
32-20). 

LE BUCHER DES VANITÉS (A., 
v.o.) : Gaumont Ambassade, 8- (43-69- 
19-08) ; Grand Pavois, 15- (45-54- 
46-85) ; Studio 28. 18- (46*06-36-07). 

BUSINESS OBLIGE (A., v.o.) ; Stu- 
dio des Ursulmes, 5* (43-26-19-09) ; 
George V. 8* (45-62-41-46). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS (A., v.o.) ; Cinoches. 6* (46-33- 
10-82) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
46-85). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; UGC 
Opéra. 9- (45-74-95-40) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79). 


DANSE AVEC LES LOUPS (A., 
v.o.) : Forum Horizon, 1* (45-08- 
57-57) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
60-33) : Bretagne. 6- (42-22-57-97) ; 
UGC Odéon. 6* (42-25-10-30) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; 
Publicis Champs-Elysées, 8- (47-20- 
76-23) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; v.f. : Rex (fa Grand Rex), 2* 
(42-36-83-93) ; Les Nation. 12- (43- 

43-04-67) : Fauvette, 13* (47-07- 

56- 88) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27) ; Pathé Wepler. 18* (45-22- 
46-01). 

DEUCATESSEN (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) : UGC Danton, 
6* (42-25-10-30) ; UGC Rotonde. 6* 
(46-74-94-94) ; La Pagode. 7* <47-05- 
12-15); UGC Biarritz, 8* (45-62- 
20-40) ; Max linder Panorama. 9* (48- 

24-68-68) ; Paramount Opéra, S* (47- 

42-56-31) ; 14 Juillet Bastille, 11* (43- 

57- 90-81) ; Escurial. 13* (47-07- 
28-04) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75- 
79-79); UGC Maillot. 17* (40-68- 
00*16). 


HENRY & JUNE (*) (Fr., v.o.) : 
Cinoches, 6* (46-33-10-82). 

HENRY V (Brit., v.o.) ; 14 Jufflet Par- 
nasse. 6* (43-26-58-00) ; Elysées Lin- 
coln. 6» (43-59-36-14). 

HENRY, PORTRAIT OF A SERIAL 
KILLER n (A., v.o.1 ; Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-33*97-77). 

L'HISTOIRE SANS FIN II (A., v.f.) : 
Grand Pavois, 15' (45-54-46-85) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68). 

HOT SPOT fl (A., v.o.) : Epée de 
Bois, 5- (43-37-57-47). 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÊTRE (A., v.o.) ; Cinoches, 6* (46-33- 
10-82). 

LE JOUR DES ROIS (Fr.) : Saint-An- 
dré-des-Arts I. 6* (43-26-48-18) : Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

LABYRINTHE DES PASSIONS 
(Esp., v.o.) : Gaumont Les Halles. 1* 
(40-26-12- 12) ; L'Entrepôt. 14* (45-43- 
41-63). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A., 
v.o.) : Clnochea, 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES DÛORS. F3m américain d'Oli- 
ver Stone. v.o. : Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57) ; UGC Odéon, 6* (42- 

25-10-30) ; Pathé Marignan- 
Cartcorde. 8* (43-59-92-82) ; UGC 
Biarritz. 8* (45-62-20-40) ; Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; Miramar, 
14* (43-20-89-52) ; Kinopanorama. 
15* (43-06-50-50) ; v.f. : Pathé 
Français. 9* (47-70-33-88) ; Fau- 
vette Bis. 13* (47-07-55-88) : Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-08) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 

42-27) ; Pathé Wepler. 18* (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

GRAND CANYON. Film américain 
de Kieth Merrill : La Géode. 19* (40- 


LA DISCRÈTE (Fr.) : Ciné Beaubourg. 
3* (42-71-52-36) ; Publicis Saint-Ger- 
main. 6* (42-22-72-80) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; La Bas- 
tille. 1 1* (43-07-48-60) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (43-35-30-40). 

EATING (A., v.o.) : 14 Juillet Odéon. 
6* (43-25-59-83). 

EDWARD AUX MAINS D'ARGENT 
(A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (42-7 1 - 
62-36) ; UGC Odéon. 6* (42-25- 
10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) ; UGC Champs-Elysées. 8* (45- 
32-20-40) ; v.f. : Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31). 

ENO OF THE NIGHT (A., v.o.) : 
Images d'ailleurs. 5* (45-87-18-09) ; 
Pathé Haute feuille. 6* (46-33-79-38). 

L'EVEIL (A., v.o.) : Forum Orient 
Express, 1* (42-33-42-26) ; Grand 
Pavois. 15* (45-54-46-85). 

FORTUNE EXPRESS (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1* (42-33-42-26) ; 
Pathé Hautefeuille. 6* (46-33-79-38) ; 
George V. 8* (45-62-41-46) ; Pathé 
Français. 9* (47-70-33-88) ; Les Mont- 
pamos. 14* (43-27-52-37). 

LA FRACTURE DU MYOCARDE 
(Fr.) ; Epée de Bois. 5* (43-37-57-47) ; 
Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

GAWIN (Fr.) ; Forum Orient Express, 
1* (42-33-42-26) ; Pathé Impérial. 2* 
(47-42-72-52) ; Pathé Marignan- 
Concorde. 8* (43-59-92-82) ; Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Clichy. 18* (45-22-46-01) ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96). 

GÉNIAL. MES PARENTS DIVOR- 
CENT (Fr.) : Sept Parnassiens. 14* (43- 
20-32-20). 

GHOST (A., v.f.) : Gaumont Par- 
nasse. 14* (43-35-30-40). 

GREEN CARD (A., v.o.) : UGC 
Odéon. 6* (42-25-10-30) ; UGC 
Triomphe. 8* (46-74-93-50) ; Blenve- 
nds Montparnasse. 15* (45-44-25 -02) ; 
Studio 28. 18* (46-06-36-07). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun.. v.o.) : Epée 
da Bois. 5* (43-37-57-47). 

HANDFUL OF TIME INor.. v.o.) ; 
Reflet Logos IL 5* (43-54-42-34) ; L'En- 
trepôt, 14* (45-43-41-63). 


PARIS EN VISITES 


MARDI 7 MAI 

« Tombes célèbres du Père 
Lachai&e ». 10 h 30 et 14 h 45. porte 
principale, boulevard de Ménilrtton- 
tant (v. de Langtade). 

«Chef-d'œuvre de l’éclectisme : 
l'Opéra de Charles-Garnier » (limité è 
trente personnes). 13 h 16, dans le 
vestibule, statue de Luüy. 

« La Bibliothèque nationale. Vérita- 
ble institution avec un grand avenir • 
(limité è vingt-cinq personnes), 
15 heures. SB, rue de Richelieu 
(Monuments historiques). 

« Paris vu par les peintres, du sei- 
zième au dix-huitième siècle », 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Musée 
Carnavalet). 

«Las passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps », 1 4 h 30, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris Autrefois). 

« Versailles. La parc : les bosquets 
et leur origine ou l'art des jardins 
sous Louis XIV, 14 h 30. cour d'hon- 
neur du château, statue de Louis XIV 
(Office du tourisme). 

« Le Sainte Chapelle et la splendeur 
du gothique », 14 h 30, métro Cité 
(E. Romann). 

«Jardins et abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés). 14 h 30. entrée prin- 
cipale de J'égfise JM" Cazes). 

« La basilique et les tombeaux des 
rois de France & Saint-Denis s. 
14 h 30, devant le portail. 

■ L'Opéra de (a Bastide : (a saife, fa 
scène et les coulisses • (places limi- 
tées). 15 heures, à l'extérieur, au pied 
de l’escalier (Connaissance de Pans). 



«George Sand et ses amis à la 
Nouvelle Athènes». 14 h 30, métro 
Saint-Georges (Paris historique). 

« Hôtels, jardins et ruelles du 
Marais», 14 h 30. métro Saint-PauMe 
Marais (Lutèce-Visites). 

«Hôtels et jardins du Marais-sud. 
Place des Vosges », 1 4 h 30, sortie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

«L’Opéra Garnier», 15 heures, en 
haut des marches, è gauche (Tou- 
risme culturel). 

«L'énigme Louis XVII évoquée à 
l’église Sainte-Marguerite », 
15 heures, portail de l'église, 36. rue 
Saint-Bernard (Paris et son histoire). 

«Histoire et fonctionnement de 
l'hôtel des ventes». 15 heures, sous 
la grande horloge, sortie métra Riche- 
lieu-Drouot (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

CONFÉRENCES 

Cité Internationale universitaire, 
boulevard Jourdan, 20 h 30 : «La 
Norvège, un pays d’histoire et de 
légende», par M. Lsrsan et G. Wae- 
raas. suivi de chansons traditionneiies 
de Scandinavie interprétées per Aino 
Lund (Fondation Oeutsch-da-Ia- 
Meurthe). 

12, rue Guv de La Brosse. 
20 h 30 : « Traditions et singularité : 
(a famille maghrébine», par M. Chsa- 
bane (la Maison de toutes les cou- 
leurs). 

11. nie Payenne, 20 h 30 : «Ren- 
contra avec ('écrivain Stig Larsson a 
(Centra culturel suédois). 


/ 
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05-80-00). 

PREDATOR 2. H Film américain 
de Stephen Hopkins, v.o. : Forum 
Horizon, 1* (46-08-57-57) : George 
V. 8* (45-62-41-46) ; UGC Norman- 
die. 8* (46-63-16-16) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, 
8* (45-74-94-94) ; Pathé Français. 9* 
(47-70-33-88) ; UGC Lyon Bastille. 
12* (43-43-01-59) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Mistral, 14* <45-39- 
52-43) ; UGC Convention. 15* (45- 
74-93-40} ; Pathé Wepler II, 18* 
(46-22-47-94) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

SAISONS. Film américain de Ben 
Shedd : La Géode. 19* (40-05- 
80-00). 


LUNG TA (Fr., v.o.) : Epée de Bois. 5* 
(43-37-57-47). 

MADAME BOVARY (Fr.) : Gaumont 
Les Halles. 1* (40-26- 12- 12) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94) ; La 
Pagode, 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; Saint- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43) ; 
Paramount Opéra, 9* (47-42-58-31) : 
14 Juillet Bastille, 1 1* (43-57-90-81) ; 
Les Nation. 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Gobelins. 13* (46-61-94-95) ; Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; Miramar, 
14* 143-20-89-52) ; 14 J u Blet Beaugre- 
neile, 15* (45-75-79-79) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27) ; UGC 
Maillot. 17* (40-68-00-16) ; Pathé Cli- 
chy, 18* (45-22-46431). 

LA MAISON RUSSIE (A., v.o.) : 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; 
George V. 8* (45-62-41-46) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (45-62-20-40) ; Sept Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20) ; v.f. : Pathé 
Impérial. 2* (47-42-72-52). 

MERCI LA VIE (Fr.) : Gaumont Les 
Ha»aa. 1* (40-26-12-12) ; UGC Danton, 
8* (42-25-10-30) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82); UGC 
Opéra, 9* (45-74-95-40) ; Les Mompar- 
nos. 14* (43-27-52-37). 

MILLER'S CROSSING D (A., v.o.) : 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

MiSERY H (A., v.o.) : UGC 
Triomphe, 8* (45-74-93-50) ; Grand 
Pavois, 15* (45-54-46-85) ; v.l. ; Rex. 
2* (42-36-83-93). 

MOI ET MAMA MIA (Dan., v.f.) : 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Répu- 
blic Cinémas, 11* (48-05-51-33) : Dan- 
fert. 14* (43-21-41-01). 

MONEY (Ff.-lt-Can„ v.o.) : George 
V. 8* (46-82-41-46) ; Pathé Marignan- 
Con corde. 8* (43-59-92-82) ; v.f. : 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31) ; 
Pathé Montparnasse. 14* (43-20- 
12-06). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) ; Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 
George V. 8- (45-62-41-46). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE O (A., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois, 15* (45-54- 

48-85). 

NIKITA (Fr.) ; Gaumont Opéra, 2* 
(47-42-60-33) ; Saint-André-des-Arts 
il, 6- (43-26-80-25) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-69-19-08) : La Bastide. 1 1* 
(43-07-48-60) ; Las Montpamos. 14* 
(43-27-62-37). 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI 
(A., v.o.) : Elysées Lincoln. 8* (43-59- 
36-14) ; v.f. ; UGC Opéra. 9* (45-74- 
96-40). 

L'OMBRE D'EMMA (Dan., v.o.) : 
L'Entrepôt. 14* (45-43-41-63) ; v.f. : 
Cosmos. 6* (45-44-28-80) : Pathé Hau- 
tefaufla, 6* (48-33-79-38). 

L'OPÉRATION CORNED-BEEF 
(Fr.) : Hollywood Boulevard. 9* (47-70- 
10-41) ; Paris Ciné 1. 10* (47-70- 

21-71) ; UGC Gobelins. 13* (46-81- 
94-95). 

OUTREMER (Fr.) : Studio des Ursu- 
Ünes, S* (43-26-19-09). 

LA PAGAILLE (Fr.) ; Forum Orient 
Express, 1* (42-33-42-26) ; Pathé 
Impérial, 2- (47-42-72-62). 

LE PARRAIN, 3* PARTIE (A., v.o.) : 
Forum Orient Express. 1* (42-33- 
42-26) ; UGC Biarritz. 8* (45-62- 
20-40). 

LE PETIT CRIMINEL (Fr.) : Epée de 
Bols, 5- (43-37-57-47) ; Lucemaire, 6* 
(45-44-67-34). 

PLAISIR D’AMOUR (Fr.) : Pathé 
Impérial, 2- (47-42-72-62) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, 8* (43-59-92-82) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

POUR SACHA (Fr.) : Forum Horizon. 
1* (45-08-57-57) ; Rex. 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Danton. 6* (42-25- 
10-30) ; UGC Montparnasse, 6- (45-74- 


94-94) ; Pathé Marignan-Concorde. 8* 
>43-59-92-82) ; Sain t-Lazare- Pasquter, 
3* (43-87-35-43) ; UGC Biarritz, 8* (45- 
62-20-40) ; Pathé Français, 9* (47-70- 
33-88) ; Les Nation, 12* (43-43- 

04- 67) : UGC Lyon Bastille. 12* 143-43- 
01-59) ; UGC Gobelins, 13* (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75- 
79-79) ; UGC Convention. 15* (45-74- 

93- 40) : UGC Maillot, 17* (40-68- 
00-16) ; Pathé Wepler II. 13* (45-22- 
47-94). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Ely- 
sée* Lincoln. 8* (43-69-36-14) ; Grand 
Pavois, 15* (45-54-46-85) ; Saint-Lam- 
bart. 15» (45-32-91-68) ; v.f. : Bre- 
tagne, 6* (42-22-57-97) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88). 

QUAND HARRY RENCONTRE 
SALLY (A., v.o.) : Ciné-Planète magi- 
que. 3* (42-76-00-18) .' Saint-Lambert. 
15* (45-32-91-68). 

SA1L0R ET LULA H (Srit.. v.o.) ; 
Studio Galande. 5* (43-54-72-71) ; 
Lu car narre, 6* (45-44-S7-34). 

LES SECRETS PROFESSIONNELS 
DU DOCTEUR APFELGLUCK (Fr.) : 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; Rex, 
2* (42-36-83-93) ; Pathé Hautefeuilia. 
6* (46-33-79-38) ; Pathé Mangnan- 
Concorda, 8* (43-59-92-82) ; UGC Nor- 
mandie. 8* (45-63-16-16) ; Pathé Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 12* (43-43-01-59) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-30-40) ; Gaumont Alésia. 14* 
(43-27-84-50) ; Pathé Montparnasse, 
14* (43-20-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-28-42-27) ; Pathé Clichy. 
18* (45-22-46-01) ; Le Gambetta, 20* 
(46-36-10-96). 

LE SILENCE DES AGNEAUX (~) 
(A., v.o.) : Gaumont Les Hâtes. 1* (40- 

26-12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33) ; Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) ; 14 Juillet Odéon, 6* (43-25- 
59-83) ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08) ; UGC Normandie. 8* (45-63- 
16-16) ; 14 Juillet BastiHâ. 1 1* (43-57- 

90- 81) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
{ 84-50) ; 14 Juillet 8eaugrenalle, 15* 

(45-75-79-79) ; BienvenOe Montpar- 
nasse. 15* (45-44-25-02) ; UGC Mail- 
lot. 17* (40-68-00-16) ; v.f. ; Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse. 6r 
'(45-74-94-94) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31) ; Les Nation. 12* (43- 

43-04-67) ; UGC Lyon BasHBe. 12* (43- 

43-01-59) ; UGC Gobelins. 13* (45-61- 

94- 95) ; Gaumont Convention. 16* [48- 
28-42-27) ; Pathé Wepler )1, 18* (45- 

22-47-94). 

SOGNI O'ORO (lt., v.o.) : Latine. 4* 
(42-78-47-36) ; Les Trois Luxembourg. 
6* (48-33-97-77). 

SOUVENIRS DE LA MAISON 
JAUNE (Por.. v.o.) ; Latina, 4* (42-78- 
47-86) : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

LE SYNDROME ASTHÉNIQUE 
(Sov., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (42- 
71-52-36) ; Panthéon. 5* (43-54- 
15-04). 

THELONIOUS MON K (A., v.o.) : 
Images d’aflleurs, 6* (45-87-18-09). 

TOCCATA ET FUGUE POUR UN 
ENFANT (Fr.) : George V. 8* (45-62- 
41-46). 

TORCH SONG TRILOGY (A.. v.o.» : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Le 
Berry Zèbre, 11* (43-57-51-55). 

LE TRÉSOR DES ILES CHIENNES 
(Fr.) : Epée de Boi», 5* (43-37-57^7) ; 
14 Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00) ; 
Escurial. 13* (47-07-28-041. 

LE TRIOMPHE DÉ BABAR 
(Fr.-Can.) ; George V, 8* (45-62- 
41-48) ; Seint-Lembert. 15* (45-32- 

91- 681. 

TRIPLEX (Fr.) : Forum Horizon. 1* 
(45-08-57-57) ; Gaumont Ambassade, 
8- (43-59-19-08) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastille. »2* 
(43-43-01-59) ; Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-50) ; Les Montpamos, 14* (43-27- 
52-37) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27) ; Pathé Clichy, 18* (45-22- 
46-01), 

URANUS (Fr.) : George V. 8* (45-62- 
4146). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

ALEXANDRE NEVSKI (Sov., v.o.) : 
Saint-Lambert. 15* 145-32-01-68) 19 h. 

AMADEUS (A., v.o.) : Grand Pavois, 
15* 146-5445-85) 21 h. 

ANNE TRISTER (Can.) : Saint-Lam- 
bert, 15* (45-32-81-68) 19 h. 

AUJOURD’HUI PEUT-ÊTRE... (Fr.) : 
Lucemaire, 6* (4544-57-34) 14 h. 

LA B ÉTÉ HUMAINE (Fr.) : Reflet 
Logos I. 5* (43-5442-34) 12 h 05. 

BLADE RUNNER H (A,, v.o.) : Grand 
Pavois. 16* (45-5446-86) 20 h. 

BLOW UP {Brit.. v.o.) : Deniert, 14* 
(43-2141-01) 21 h 40. 

BLUE VELVET (•) (A„ v.o.) : Ciné- 
Planète magique. 3* (42-76-00-18) 
21 h 15. 

LE CHAMPIGNON DES CAR- 
PATHES (Fr.) : RépubEe Cinémas. 11* 
(484)5-51-33) 11 h 50. 

LA CITÉ DES FEMMES (h-, v.o.) : 
Studio Galande, 5* (43-54-72-71) 16 h. 

LE CUISINIER. LE VOLEUR. SA 
FEMME ET SON AMANT (*) (Fr.-Brit.. 
v.o.) : Studio des Ursuflnes, 6* (43-26- 
19-09) 19 h 40. 

LE DÉCALOGUE 10, TU NE 
CONVOITERAS PAS LES BIENS 
D'AUTRUI IP cl., v.o.) : Reflet Logos II. 
5* (43-5442-34) 12 h 10. 

LE DÉCALOGUE 9. TU NE 
CONVOITERAS PAS LA FEMME 
D'AUTRUI (PoL. v.o.) : Reflet Logos ii. 

5- (43-5442-34) . 

OERSOU OUZALA (Sov., v.o.) : 
Saint-Lambert, 15* (46-32-91-881 21 h. 


DO THE HIGHT THING (A., v.o.) : 
Images d'ailleurs. 5* (45-87-18-09) 
20 h. 

DROWNING BY NUM8ESS ISnx.. 
v o ) : Républic Cinémas. 1 1* (48-05- 
51-33) 21 h 50. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranebgh, 16* (42-88-6444) 20 h. 

EUROPA EUROPA (Fr.-AIL, v.o.) r 
Denfert. 14* (43-2141-01) 15 h 50. 

EXCAUBUR (A-, v.o.) : Saint-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68} 18 h. 

. FAR EN DJ (Fr.-li.-Brit-, v.o.) : Images 
d'ailleurs. 5* (45-87-18-0?) 18 h. 

LA FEMME FLAMBEE r) (AU., 
v.o.) : Studio Galande, 5* (43-54-72-7 1) 
18 h 20. 

LE GARÇON AUX CHEVEUX 
VERTS (A., v.o.) r Action Rive Gauche. 
5* (43-294440) 12 h. 

LE GRAND BLEU (Fr.. v.o.) : Grand 
Pavois. 15* (45-5446-85) 14 h. 

HEAT D (A., v.o.) ; Oné Beaubourg. 
3* (42-71-52-36) 11 h 30. 

L'HOMME BLESSÉ p| (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) 7 1 h 15. 

INDIA SONG (Fr.) : Latina. 4* (42-78- 
47-86) 19 h. 

JE T'AIME. MOI NON PLUS P‘l 
(Fr.) : Ciné Beaubourg. 3* (42-71-52-36) 

11 h. 

LE MAITRE DE MUSIQUE (Bel.) . 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85) 
18 h 15. 

LE MANUSCRIT TROUVÉ A SARA- 
GOSSE (PoL. v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) 11 h 20. 

MAUVAfS SANG (Fr.) : Cmé Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) 11 h. 

METROPOUS (AD.) : Républic Ciné- 
mas. 1 1* (48-05-51-33) 18 h 30. 

LE MONDE SELON GARP (A., 
v.o.) : Grand Pavois. 15* (45-54-46-65) 
22 h. 

MR AND MRS BRIDGE (A . v.o.) : 
Denfert. 14* (43-2141-01) 17 h 50. 

PETER ET ELUOTT LE DRAGON 
(A., v.f.) : Denfert. 14* (43-2141-01) 
13 h 50. 

LE PETIT DINOSAURE ET LA VAL- 
LÉE DES MERVEILLES (A., v.f.) : 
Républic Cinémas, 11* (48-05-51-33) 
13 h 50. 

POUR QUI SONNE LE GLAS (A., 
v.o.) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 
91-68) 15 b 15. 

LES QUATRE CENTS COUPS iFr.) : 
Les Trois Luxembourg. 6* (46-33- 
97-77) 12 h. 

QUERELLE [**) (Fr.-Afl.. v.f.| : Studio 
Gatenda. 5* (43-54-72-71) 22 h 30. 

LA RÈGLE OU JEU (Fr.) : Saint-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68) 17 h. 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Lucer- 
naira, 6* (4544-57-34) 14 h. 15 h 45. 
17 h 30. 

LA ROSE TATOUÉE (A., v.o.) : 
Action Rive Gauche. 5* (43-29-4440) 

12 h. 

SA MAJESTÉ DES MOUCHES 
(Brit.. v.o.) : Studio des UrauJines. 5* 
(43-26-19-09) 14 h. 17 h 45. 

STRANGER THAN PARADISE (A.- 
All.. v.o.) : Utopia. 5* (43-26-84-65) 
22 h 10. 

THE TEMPEST (Brit., v.o.) : Acca- 
tona. 5* (46-33-86-86) 13 h 10. 

TOMBÉS DU Cf EL (Esp.-péruvien, 
v.o.) : Latina. 4» (42-7847-86) 14 h. 

LES TORTUES NINJA (A., v.f.) : 
Sflinr-Lambert. 15* (45-32-91-68) 

13 h 30. 

THÉÂTRES 


la TRAVIATA (It.. V.o i . Gratte 
Pavois. 15* (45-5446-85) ‘.4 h. 

UN COMPAGNON DE LONGUE 
DATE (A., v.o.) : Studio des Utsufces 
5* (43-26-19-09) 22 h. 

UN THÉ AU SAHABA /8m.. ta) : 
Lucemaire. 6* (4544-57-34) 19 h «0. 

ZAZIE DANS LE MÉTRO (Fr ) : 
Républic Cinémas, 11* (48-05-51-33) 
16 h 50. 

LES GRANDES REPRISES 

A BOUT DE SOUFFLE (Fr.| : Les 
Trois Luxembourg. 6* (46-33-97-77); 

BRAZIL (Bra.. v.o.) : Siudto Galande. 
5» (43-54-72-71). 

CAMILLE CLAUDEL (Fr.) : Cmé-PJa- 
nète magique. 3* (42-76-00- 18L 

CENDRILLON (A., v.o.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) : v.f. : 
Forum Orient Express, 1* (42-33- 
42-26) : Rex, 2* (42-36-83-93) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; UGC 
Tnompha. 8* (45-74-93-50) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59) : UGC 
Gobelins, 13* (45-61-94-95) : Mistral. 
14* (45-39-5243) , UGC Convention. 
15* (45-74-9340) ; P*fhô Cfrchy. 18* 
(45-22-46-01) ; Le Gambetta. 2C* (46- 
36-10-96). 

LA CHATTE SUR UN TOIT 
BROLANT (A., v.o.) : Action Rive 
Gauche. 5* (43-294440). 

CHUT... CHUT... CHÈRE CHAR- 
LOTTE (A ., v.o.) : Le Champo - Espace 
Jacques -Tan, 5* (43-54-51-60). 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A., 
v.o.) : La Champo - Espace Jacques 
Tati, 5* (43-54-51-60). 

LA DAME DE SHANGHAI (A. 
v.o.) : Le Samt-Getmam-das-Prés, salle 
G. de Beauragard. 6* (42-22-87-23) : 
Les Trois Balzac. 8* (45-6 1-10-60). 

DON GIOVANNI (Fr. 4t.. v.o.) : Les 
Trois Balzac. 8* (45-67-10-60). 

DON QUICHOTTE (Sov., v.o J : Cos- 
mos. 6* (4544-28-80). 

EASY RIDER (A., vxj ] : Cmoctes. & 
(46-33-10-82). 

ENTfl'ACTE (Fr.) : Musée national 
d’art moderne. Centre G.-Pdmpidcu. 4* 
(42-77-12-33). 

LES ÉVADÉS DE IA NUIT (II. v.o.) 
L'Entrepôt. 14* (45434143). 

FANTASIA (A.) : Gnochas. 6* (46- 
33-10-82)- 

HUIT ET DEMI (K., v.o.) : latina. 4* 
(42-7847-88). 

LE MÉPRIS (Fr.) : Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (46-33-97-77). 

PEAU D'ANE (Fr.) : 14 JuÜJe» Par- 
nasse. 6* (43-26-58-00). 

SATYRtCON (II. v.o.| ; Accatore. 5* 
(46-33-86-86). 

LE SOUPIRANT (Fr.) : La Champo - 
Espace Jacques- Tati. 5* (43-54-5 1-60). 

LA STRAOA (II. v.o.) : Action Chris- 
tine, 6* (43-29-11-301 . Escurial, 13* 
(47-07-28-04) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20) : Mac-Mahon. 17* (43- 
29-79-89). 

TRISTAN A <Esp.-lt.-Fr.. v.o.) ■ Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77). 

TUEURS DE DAMES (Brit., v.o l : 
Reflet Logos I. 5* (43-5442-34) ; Les 
Trois Balzac. 8* (45-61-10-60). 

UN POISSON NOMMÉ WANDA 
(A., v.o.) : Ciné-Planète magique, 3* 
(42-76-00-18). 

LA VENGEANCE AUX OEUX 
VISAGES (A., v.o.) : Action Rive 
Gauche, 5* (43-294440). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les jours da première 
et de raücha sont indiqués 
entra parenthèses.) 
HUMOUR VIOLET ET SON COU- 
LIS DE VITRIOL Café de la Gare 
(42-78-52-51) (dim„ !un.|, 

20 h 15 (1). 

FESTIVAL DU RIRE. Eldorado 
(42-43-60-27) (dim. soir. km.. mar.J. 

21 heures (2). 

UN CHATEAU AU PORTUGAL 
Studio des Champs-Elysées (47-23- 
35-10) (dim. soir, lun.). 21 h 15, 
cfim. 15 heures (4). 

LE TARTUFFE. Nanterre, salle 
Oaniel-Féry (42-08-78-52), samedi, 
dimanche, lundi, mardi à 20 h 30 (4). 
FEYDEAU QUIPROQUOS. Car- 


toucherie. Atelier du Chaudron (43- 
28-97-04). dim.. km.. 20 h 30 (6). 

JACQUES ET SON MAITRE. 
Berry (43-67-51-55), (dim. soir, 
kmj, 21 heures; dim. 17 heures (7). 

LE REVE DE L’AMERIQUE. 
Roseau-ThéStre (42-71-30-20). 
(lun.), 22 h 30; dim. 20 h 30 (7). 

CET ANIMAL ETRANGE, Ciré 
internationale universitaire (45-89- 
38-89). (dim.. km.). 20 h 30 (7). 

COUPS DE FOUDRE. GennevH- 
flera (Tbéétre) (47-93-26-30). ( cfim. 
soir, lun.}, 20 h 30; dim., 
17 heures (7). 

LE DECAMEHON DES FEMMES. 
Théâtre Paris-Pteine (4043-01-82), 
(dim. soir, fun.), 20. h 30 ; dim. 
17 heures (7). 


AKTÉON-THÉATRE (43-38-74-62). 
Riez pendant que c'est chaud : 20 h 30. 

ARCANE (43-38-19-70). ArcWmic : 
20 h 30. 

ATALANTE (46-06-1 1-80). La Pas- 
sion selon Georges Betafo : 20 h 30. 

ATELIER (46-0649-24). La Société 
de chasse : 21 h. 

BATACLAN (47-00-30-12). Match 
d'improvisation : 21 h. 

CARTOUCHERIE ATEUER DU 
CHAUDRON (43-28-97-04). Feydeau 
quiproquos : 20 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341). Maison de poupée .- 20 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1). 
Drôle de goûter : 21 h. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-16- 
00-15). La Fausse Suivante ou le 
Fourbe puni ; 20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). 
Rahab : 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Bon week- 
end Monsieur Bennett : 21 h. 

EDGAR (43-20-85-11). Les Faux 
Jetons : 20 h 16. Les Babas-Cadres : 
22 h. 

GRAND THÉÂTRE D'EDGAR (43- 
20-90-09). Déconnage immédiat ; 
20 h 16. San Antonio : 22 h. 

HUCHÈTTE (43-26-38-99). La Can- 
tatrice chauve : 19 h 30. La Leçon : 

20 h 30. Les Nuits da Terayama : 

21 h 30. 


! LA ÇfGALE (42-36-4343). Hofay 
1 Money : 20 h. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44- 
67-34). Théâtre noir. Le Petit Prince ; 
18 h 45. Colloque sur l'aménagement 
d'une région du Nord : 20 h. Théâtre 
rouge. Duende : 18 h 30. Huis clos : 
21 h 30. 

, PALAIS DES GLACES (PETIT 
PALAIS) (42-02-27-17). Timsft ; 
(20 h 30. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). Voi- 
liez les miroirs, d'après la Pensée : 18 h. 
Le Vent du gouffre : 20 h 30. 

THE SWEENY (46-33-28-12). Drow- 
ning' : 20 h. Home Free : 20 h. 

THÉÂTRE OE LA MAIN-D'OR 
BELLE-DE-MAI (48-05-67-89). Arène. 
Théétre : 20 h 30. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE (42-08- 
83-33). Alphonse revient, d'après 
Allais : 20 h 30. 

THÉÂTRE DE N ES LE (46-34-61-04). 
Au bout de tout ; 19 h. Bouvard ai 
Pécuchet ; 20 h 30. 

US CAFÉS-THÉATBES 

AU BEC FIN (42-96-29-35). Mais où 
est donc Dada ? : 20 h 30. Oevos 
existe, je l'a rencontré : 22 h. 

LE DOUBLE-FOND (42-7 1 -40-20). 
C* est magique et ça tacha : 20 h 30. 
.22 h et 24 h. 

MOVIE'S (42-74-14-22). Comment 
gagner le maximum 20 h 30. 
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EUROPE : L'ENGRENAGE 
DU MARCHÉ UNIQUE 



A moins de deux ans de la nais- 
sance du marché unique, le 
Monde publie un nouveau 
numéro spécial consacré à 
l’Europe. 

Une brochure indispensable de 
plus de 100 pages pour analyser 
l’état de la construction euro- 
péenne dans une conjoncture 
internationale mouvementée et 
dans un environnement écono- 
mique difficile ; pour compren- 
dre les enjeux commerciaux, 
politiques, économiques et 
sociaux ; pour découvrir sur 
quelle base se construira l’Eu- 
rope de 1993. 

Ce numéro, réalisé par les spé- 
cialistes du Monde, présente et 
explique les décisions, les initia- 
tives, les projets de l’Europe du 
marché unique. Avec des articles 
de fond et des interviews 
d’hommes de terrain. 

106 pages - 45 F 

EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX 
OU PAR CORRESPONDANCE 





BON DE COMMANDE : EUROPE, L’ENGRENAGE DU MARCHÉ UNIQUE 
NOM PRÉNOM 

ADRESSE : 

CODE POSTAL LJ I I LJ LOCALITÉ et PAYS 

FRANCE -MÉTROPOLITAINE : 50 F (port inclus) - Nombre d'exemplaires : x 50 F = 

DOM-TOM et ÉTRANGER : 55 F {port inclus) - Nombre d'exemplaires : x 55 F = 


Bon à retourner avec votre réglement par chèque bancaire ou postal à : 

Le Monde - Service vente au numéro - 15, rue Falguière - 75501 Paris cedex 15 - France 
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: la France en demi-finale de la coupe Davis 


RUGBY : l’avenir de Daniel Herrero après l’é lim ination de Toulon 


Forget prépare, Santoro conclut Neptune en rupture d’Ovalie 


En battant l'Australie par 
trois victoires à deux, du 3 au 
5 mai dans les arànes de 
Nfrnes, l'équipe de France de 
tennis s'est qualifiée pour les 
demi-finales de la Coupe Davis, 
où elle recevra la Yougoslavie 
du 20 au 22 septembre. Les 
deux équipes étaient è égalité à 
l'issue de la première journée 
(/e Mande daté 5-6 mai). Guy 
Forget et Henri Leconte avaient 
redonné l'avantage à la France 
en s'imposant dans le double 
contre Mark Kratzmann et Todd 
Woodbridge (6-7, 7-5, 5-7, 
7-6, 6-4), mais Fromberg avait 
à nouveau égalisé en battant 
Forget (6-7, 7-6, 6-3, 6-3]. La 
victoire finale s'est jouée dans 
le dernier simple, où Fabrice 
Santoro a dominé Masur (6-3, 
6-4, 4-6, 6-1). 

MIMES 

de notre envoyé spécial 

Yannick Noafa, Henri Leconte 
et Guy Forget s'étreignant longue- 
ment à l’issue d'un double d’an- 
thologie de plus de quatre heures, 
tandis que lis public, debout dans 
les arènes de Nîmes, leur réclame 
un tour d’honneur. Cette imape 
de la complicité des trois meil- 
leurs tennismen français de ces 
dût dernières années n’est, certes, 
pas nouvelle. Son originalité rési- 
dait dans la répartition des rôles 
tenus par les trois protagonistes 
de ce double capital. Pour la pre- 
mière fois depuis qu'ils sont réu- 
nis sous le même maillot, ni Yan- 
nick Noah, promu capitaine, ni 
Henri Leconte, retenu comme 
partenaire du double, n’avaient 
joué les simples. Guj( Forget, 
('éternel remplaçant, était devenu 
le nouveau pilier de cette équipe 
de Coupe Davis, à défaut d’en 
être le leader charismatique. 

Depuis sa première sélection en 
Coupe Davis en 1984, à dix-neuf 
ans, Guy Forget avait parfaite- 
ment rempli son rôle de doublure, 
toujours prêt à pallier à l’absence 
de l’un des deux leaders ou à les 
épauler en double. Sur douze 
matches en simple, il en a gagné 
neuf et il compte onze victoires 




en treize doubles. Mais la surprise 
est venue de l’épanouissement 
aussi tardif que fulgurant de cet 
ancien champion du monde 
junior de 1982, révélé cette 
ann£e-lA par une retentissante 
victoire en cinq sets sur Uie Nas- 
tase au premier tour de Roland- 
Garros, mais qui semblait depuis 
se satisfaire d’une carrière profes- 
sionnelle en demi-teinte, avant de 
se hisser cette année au quatrième 
rang mondiaL 

Besoin 
de soutien 

Discret et modeste par tempé- 
rament, Guy Forget n’a jamais 
caché une certaine admiration 
pour ses deux aînés, te J'aimerais. 
dit-il, posséder le tempérament 
exceptionnel de battant de Yan- 
nick, sa présence physique, son 
caractère de champion. C'est une 
star. Henri est un remarquable 
joueur d'instinct, doté d'une 
vitesse de bras naturelle, alors que 
je dois personnellement la travail- 
ler. C'est un joueur Imprévisible. 
C'est ce qui fait sa force. » Mais ce 
complexe entretenu vis-à-vis de 
deux personnalités tris extraver- 
ties a peut-être retardé son propre 
épanouissement. 

Sans doute est-il symptoma- 
tique de voir que Guy Forget a 
réussi ses meilleures perfor- 
mances lorsque d’autres comptent 
sur lui et l’encooragent, comme 
en coupe Davis ou en double, où 
il est l'un de» partenaires les plus 
recherchés du circuit profession- 
neL Cette prédilection pour le 
double s’est d’ailleurs concrétisée 
en décembre dernier par sa vio- 
toire dans le Masters, associé au 
Suisse Jakob Hlasek. Ce besoin de 
se sentir soutenu pour bien s’ex- 
primer explique peut-être aussi 
qu'il ait remporté ses trois pre- 
miers tournois en France, à Tou- 
louse (1986), Nancy (1989) et 
Bordeaux (1990). 

Pour s’affirmer en simple, Guy 
Forget avait sans doute besoin 
d’un dédie. Son mariage, en mai 
1989, suivi en novembre par la 
naissance d’un petit Mathieu, l'a 
sans doute un peu forcé à prendre 
de l’assurance et des responsabili- 
tés. De cent treizième au classe- 
ment ATP à la fin de 1989, il a 
entrepris une impressionnante 
progression, pour se retrouver à 
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la seizième place un an plus tard. 
Mais c’est cet hiver qu’il a enfin 
exprimé tout son potentiel en bat- 
tant à deux reprises Stefan 
Edberg, numéro un mondial, et 
en remportant les tournois de 
Sydney et de Bruxelles. 

Classé on moment quatrième 
par l’ATP, Guy Forget pouvait 
perdre ses complexes vis-à-vis de 
Yannick Noah et de Henri 
Leconte, qui s'étalent respective- 
ment hissés à la troisième et à la 
cinquième place en 1986. Le recul 
pris avec la compétition par 
Noah, plus intéressé actuellement 
par une nouvelle carrière de chan- 
teur, et par Leconte, handicapé 
par des blessures à répétition, le 
désignait tout naturellement pour 
devenir enfin le leader de l'équipe 
en Coupe Davis. 

Dans des conditions rendues 
encore plus éprouvantes par le 
vent et le froid, Guy Forget a pu 
mesurer à Nîmes l’ampleur de sa 
nouvelle tâche. Après avoir assuré 
le premier point en simple, il s’est 
retrouvé dans les arènes pour le 
double, qui s’annonçait décisif. 
Associé pour la première fois du 
fait des forfaits de Pat Cash et de 
Darren Cahill, Mark Kratzmann 
et Todd Woodbridge, deux Aus- 
traliens aux allures de collégiens, 
allaient saisir leur chance sans 
complexe pour pousser les Fran- 
çais, crispés par l’enjeu, dans un 
interminable match en cinq sets. 


Ambiance 
de corrida 

Les nerfs avaient depuis long- 
temps pris le pas sur 1a technique 
et sur la condition physique lors- 
que Guy Forget et Henri Leconte 
se sont assuré la victoire à l'issue 
d'un match de plus de 
quatre heures achevé dans une 
ambiance de corrida. « C'était le 
double le plus dur et le plus émou- 
vant de ma carrière», avouera 
Guy Forget, qui n’était pas encore 
au bout de son marathon. En se 
présentant pour la troisième fois 
dans les arènes, le Français por- 
tait on petit pansement sous le 
genoa droit, conséquence d’une 
tendinite rotulienne, mais c’est 
surtout psychologiquement qu'il 
n’avait pas totalement récupéré 
pour affronter Richard Fromberg, 
le meilleur spécialiste australien 
sur terre battue. 

Entre ces deux adversaires qui 
disposaient des mêmes points 
forts (service et grand coup 
droit), le match était tris indécis 

S indant les deux premiers sets. 

uy Forget gagnait le premier au 
tie-break et perdait le deuxième 
dans les mêmes conditions, après 
avoir laissé passer sa chance sur 
sept balles de break, puis deux 
balles de set dans le tie-oreak eSi 
j’avais mené 2-0, je crois que j'au- 
rais gagné, estimait le Français. 
Mais, au milieu du troisième set, 
j'ai commencé à avoir de petites 
crampes et des douleurs sous les 
pieds. Mon jeu de jambe est 
devenu moins précis. » Il n’en fal- 
lait pas pins pour que la victoire 
bascule dans le camp australien. 

La qualification reposait alors 
sur les épaules du jeune Fabrice 
Santoro, largement dominé par 
Richard Fromberg pour son pre- 
mier simple en Coupe Davis (le 
Monde daté 5-6 mai). Le style de 
Wally Masur, plus adapté à 
l'herbe qu’à la terre battue, lui 
convenait heureusement beau- 
coup mieux. Très précis dans ses 
coups frappés à deux mains à la 
manière de l'Américain Gene 
Mayer, le Français avait les armes 
pour contrer les montées au filet 
souvent précipitées de son adver- 
saire. Mais il a surtout montré 
dans des circonstances impres- 
sionnantes pour un néophyte que 
son bras ne tremblait pas et pou- 
vait faire de lui un précieux équi- 
pier pour la suite de la Coupe 
Davis. 

GÉRARD ALBOUY 
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L'élimination du Rugby Club 
de Toulon en huitièmes de finale 
face à Bègles- Bordeaux, la révé- 
lation de la saison, pourrait brus- 
quer la décision de Daniel Her- 
rero de mettre un terme A sa 
carrière d'entraîneur du club 
varois. Après huit saisons cou- 
ronnées par un titre de cham- 
pion an 1987, 3 avançait le mot 
< lassitude », ces dernières 
semaines, pour justifier sa déci- 
sion. Déjè, on se bouscule pour 
remplacer cette forte personna- 
lité, qui n'a jamais souhaité par- 
tager le pouvoir. 

TOULON 

de notre correspondant 

Pantalon corsaire noir, chemise 
blanche et bandeau rouge retenant 
une tignasse qui dégringole & 
grands flots sur une barbe poivre et 
sel, œil vert et narine dilatée. 
L’homme est massif sans être 
pesant, bavard tout en sachant 
écouter. Il irrite, il subjugue, il 
crispe, il fascine. Difficile de rester 
indifférent devant cet espèce de 
Neptune au verbe d’autant plus 
généreux que l’homme se souvient 
d’avoir traversé les chemins du 
silence. 

Cest à Puisserguier, dans le Bit- 
errois, que Daniel voit le jour 
en juin 1948, et c’est en Espagne 
qne « dort sa souche 
paternelle» (1). H portera le 
numéro trois dans la descendance, 

Î ui compte quatre garçons et deux 
■Iles : ce poste de e pilier», fl va 
l’assumer dans le silence, tout 
étouffé qu’il est par les «éducas- 
treurs » qui hantent sa scolarité. 
e Jusqu’en classe de philo, je n'ai 
Jamais levé le doigt pour parler. lia 
fallu que j’achève mes études pour 
m'qffrir mon premier livre. Tout ça 
à cause de ces gros cons qui m’ont 
pris de haut. » Exit l’antorité sous 


toutes ses formes, la mise au pas, 
les chefs, les contraintes : e Aujour- 
d'hui, je ne peux pas supporter 
qu'on me regarde de haut : je veux 
qu'on me regarde dans les yeux.» 

Quelques années plus tôt, Her- 
rero commence à dropper le ballon 
ovale. Il a quatorze ans quand il 
fait son entrée, en 1962, dans les 
rangs du Rugby Club de Toulon 
(RCT) sous la houlette du frère 
André, le grand et taciturne aîné 
que chacun respecte comme un 
père. En 1968, il est en équipe pre- 
mière, il joue une demi-finale qui 
ne paraît pas satisfaisante à son 
entraineur de frère : il le laisse sur 
la touche pour la finale. Choc fron- 
tal pour Daniel, qui a tendance 
alors à ne vivre que par et pour 
l’Ovalie, à confondre sa vie 
d’homme et celle de joueur. Cest 
comme une blessure, un renie- 
ment, une punition. 


da Grand Sud 

Sac à dos, avec un copaû^ il part 
pour l'Amérique latine. Trois mois 
d’errance et de rencontres sur les 
chemins du Brésil, d’Argentine, 
des Andes, du Pérou et de Bolivie. 
Il en revient e transformé» : des 
cheveux, des mots et un bandeau 
eu plus, quelques inhibitions en 
moins : «J'étais un Occitan dans 
ses frontières. Je suis devenu un 
homme du grand Sud.» 

A Toulon, cependant, ie RCT vit 
des tensions qui vont provoquer 
un « clash » dans l’équipe. Plus de 
la moitié des joueurs quittent le 
Var pour Nice eu 1971. Daniel y 
joue jusqu’en 1976, avant de deve- 
nir enseignant à l’université de 
Nice, dans le cadre du départe- 
ment des sciences et techniques 
des activités physiques et spor- 
tives. Il y met en place une pédago- 
gie qu'il veut différente et qu’il 

E rsuivra à partir de 1988 au 
e études rugby du Var. Mettant 
_ «fit son expérience sportive et 


Les résultats 


AlfTOMOWUSMI 
430 km de Monta 

L'équipage brâannique composé de Derak 
Warwick et Martin Bnmcfle (Jaguar) a rem- 
porté ta deurième épreuve du championnat 

du monda daa voitures da sport, dimanche 
5 mai è Moraa. L'Itaüan Teo Fabi, égale- 
ment associé à Martin Bonds, a permis h b 
marque britannique de réunir un doublé. La 
Fiançais Jean-Louis Schtaraer et TAhmand 
Jochen Mass (Mercedes turbo) ont pris la 
troisième plaça. 

lASKU-BALl 

Chantait da Fraoca 

Lb CSP linoges a de bornes chances de 
conserver son titra national. Les timou- 
geauds se sont imposés (108-102} à Anti- 
bes, samedi 4 mai, an finale a Ber du cham- 
pionnat te match retour aura Eau ï Limoges 
ta 11 maL 


Onauptawwt du monda 

Le Français Gübert Delà a conservé son 
titre mondtal W8A des poids super-wefters 
en battant aux points ta Coréen Jun Suk- 
hwang, samedi 4 mai è Paris. 

FOOTBALL 

CHAMPtOWIAT DE HIAMCE 

PmiHii dMstai 

(Tmn&dnquièma Jauméel 

•MersraBa et Toulon ... 3-3 

•Monaco b. Brest 54) 

Auxerre b. *Nant*9. 3-2 

•Carmes b. Nancy 1-0 

"Bardeau b. MontpeOar — 1-0 

"Ub st Lyon 1-1 

•MetzetSochaux 2-2 

•Caen fa. Nice 2-1 

•Saint-Etienne et Paria SG 1-1 

Todouse b. Rennes 2-0 

Classement - 1. Marseilta, 50 pts; 
2. Monaco, 48 ; 3. Auxerre, 45 ; 4. Cames, 
38; 5. Lille et Lyon. 36; 7. Mompofltar, 


Brest et Metz, 35; 10. Cam> Bordeaux « 
Paris SG. 34; 13. Nice, 33; 14. Nantes. 
32; 15. Sochaux, ToukMse.et Toulon. 30; 
18. Saint-Etienne « Nancy, 29; 20. 
Rennes, 27. 

Denxttme tBvtatai 

(Trente-troisième journée) 

GROUPE A 

•Mmes et Ajaccio 04) 

•Bastia etVahncnrexu 2-2 

•Strasbourg b. tares 3-1 

Alèsb. 'Qjeugnon .... 1-0 

Dÿon et Avignon 1-1 

•Rodez b. Martigues 2-0 

•Chaumont b. MiAouse.... 3-2 

*Epmal b. Annecy.,... 2-1 

•Dunkerque b. LouharuhOubsaux 2-1 

Cteasament - 1. Mmes, 44 pts; 
2. Strasbourg, ValandennaB et AJàs, 41; 
5. Bastia et tares, 35. 

(Wtms bst assuré de monter en pmntièm 
évisfai } I 

GROUPE B l 

Le Havre b. "Red Star 6-0 

Tans b. Le Mar» 2-0 

laval b. Reims 2-0 1 

•Rouen b. Angers 3-1 

•GungampetTfat. 04) 

•Bougea et Satat-Saurin 2-2 

'Tours b. Beauvais ... 2-1 

•CréteS et La Roche-sur-Yon. 1-1 

Orléans b. Saint-Quentin 1-0 

C ta su m rt - 1. La Havre, 48 pts; 

2. Lens et Laval, 40; 4. Rouen, 39; 

5. Angers, 38. 

«JMT 

Champto noi t da Fr a nce 

(Huitièmes de /rate, marches rems) 

*Efatas b. Perpignan 26- 31 9-15) 

•fVhmab.Bi8mtz. 18-12 10-13} 

‘Bèfhfr-Baid. b. Toulon.- 22- 6{ 9-16} 

"Tariras b. Montpder 18- 3( 9-18 

•Radngb. Audi 43- 3(15-18) 

Dax b. ‘Montferrand 38-22 ( 9-15) 

"Narbonne b. Mt-de-Mara,. 51- 0(12-15) 
"Toutous* b. Brin 15-12{ 9- 9) 


rertt les résultats des matches sler J 







lui offrant un champ social plus 
large, Dany le rouge et noir, rede- 
venu Toulotmais eu 1983, refuse 
« cette école qui renonce au plaisir, 
qui atrophie en interdisant aux 
Jeunes de se construire pleinement. 
Le rugby, c'est justement cela : une 
confrontation des corps qui permet 
la construction de l'Individu. Il y a 
dans ce sport une permanence de Ut 
fusion et de l'affrontement qui 
débouche sur une solidarité, une 
socialisation différente». 

A la pelouse comme à la classe, 
il vise à donner une autre dimen- 
sion au jeu. Et c’est l'ascension jus- 
qu’à la conquête du bouclier de 
Brennus, en 1987. A l’instar de 
bien d'autres, le peintre Giaco- 
bazzi estime qne «c’est le premier 
homme depuis Raimu a avoir porté 
une image positive de Toulon au- 
delà du Var». 

Herrero vit à coups de cœur et 
de rêves, avec «une confiance folle 
en son imagination». Ses amis, 
comme ses ennemis, lui reconnais- 
sent une «intégrité absolue» qui ne 
s'embarrasse pas de circonvolu- 
tions verbales. Cest qu’ii lui faut 
être digne de son patronyme Qui 
signifie «forgeron» : il chauffe le 
fer et le bat avec force mots qui 
sont d’antant plus forts que «sa 
richesse verbale est si longtemps 
restée en jachère», comme le dit 
joliment son épouse Jany. A la fois 
solitaire et solidaire comme le 
héros de Camus, il prétend ne « pas 
bâtir de futur». Un peu comme ce 
Don Quichotte en quête d'une 
«Inaccessible étoile» dont il ne 
lasse pas d’écouter l’évocation 
qu’es fitit Brd, « qui touche à l'es- 
sentiel»- 

JOSE LENZINI 

(1) Passion d’ovalie , Editions du 
Rocher. 

MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 561 3 

. 1 2 5 4 5 6 78 9 

iLU 


HORIZONTALEMENT 
I. Est vraiment lourd quand fi est 
gros. - 11. Quand on ne peut plus 
nourrir ses enfants. - III. Font par- 
tie des bons fromages. - IV. Peut 
faire tache. Coulé en Asie. - V. Sur 
une cane du Japon. Mathématicien 
allemand. - VI. On a son rayon 
droit dans l'œil. - VII. Couleur 
d'une bête redoutée. - VIII. Terme 
musical. Opposition. - IX. Qui ne 
fait pas de vaguas. Pièce de char- 
rue. - X. Coule en Bretagne. - 
XI. Prouve qu'il y a eu de grandes 
dépenses. Les uns et les autres. 
VBTTICAUEMENT 
1. Pas tièdes, mais bien embal- 
lées. - 2. Peuvent assommer celui 
qui est à découvert. - 3. Bien 
ennuyé. Auteur d'un fivre. - 4. Ser- 
vie dans un pub. La fraisa des bois.' 
- 5. Ramène le calme. Article 
étranger. - 6. Lucarne qui fait un 
effet bœuf. Pour lier. - 7. Petits 
organes. - 8. En < février ». Inter- 
jection. Qui peut ne céder qu'après 
plusieurs coups. - 3. Préposition. 
N’a rien d’une vedette. 

Solution du problème rr 5512 
Horizontalement 

I. Pingrerie. Motus I - II. Odorat 
Draa. Ara. - III. Roues. Péril. W. - 
IV. Tien. Oléagineux. - V. In. 
Oasis. Un. - VL Légumes. Al. Or. - 
Vil. Riens. Blanche. - VIII. Oral. 
Térytène. - IX. Noble. User. Ru. - 
<X. Caermais. Imite. - XI. Terne. 
Eus. - XII. Aba. Tisonnier. - 
XIII. Peigne. Is. Epi. - XIV. Irri- 
tantes. - Iris. - XV. Etaule. 


■muras i« 23 F] 
liMllMtmitlH I 


Verticalement 

1. Portillon. Lapin. - 2. Idoine. 
Roc. Ber. - 3. Noua. Grabataire. - 
4. Grenouille. Gh. - B. Ras. Ame. 
Entente. - 6. Et Osent. Ne. Eau. - 
7. Pissé. Art NL - 8. Idées. Rul- 
ntete. - 9. Erra. Abysses. - 
10. Aiguille. Oise. - 11. Malin. 
Aériens. - 12. Inn. Mun. io. - 
13. Taies. Cerisiers. - 14. Urdu. 
Oh I Ut. Epis. - 15. Sa. Xérès. 
Eprise. 

GUY BROUTY 
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BILLET 

Poussée des salaires 
en Allemagne 

L'accord entre patronat et 
syndicat qui vient d'intervenir en 
Allemagne dans la métallurgie de 
la région du Nord-Wurtemberg 
prévoit une augmentation 
salariale générale de 6,7 % à 
partir du 1* juin prochain. Cet 
accord, conclu dans la nuit du 
samedi 4 au dimanche 5 mai à 
l'issue de quinze heures de 
négociation, concerne sept cent 
rreUe salariés, et, comme c'est la 
tradition, va servir de modèle 
dans la discussion des accords 
des seize autres zones salariales. 

Il aura un effet d'entrafhement 
pour tous les secteurs où se 
déroulent des discussions 
salariales : ('industrie du papier et 
du Rvre, le commerce cto détail. 

L'fG Metatf, le puissant syncficat 
des métallurgistes allemands 
(3,1 millions d'adhérents depuis 
l'unité allemande) est satisfait de 
cet accord, alors que les 
négociateurs patronaux se 
déclarent mécontents du résultat, 
qui pourrait, selon eux, entraîner 
une baisse de la dynamique de 
l'investissement, notamment 
dans les nouveaux Lânder. Las 
dirigeants patronaux n'ont pas 
voulu, cependant, prendre le 
risque d'un conflit dur : ils avaient | 
pu constater, fai semaine dernière, i 
que la mobilisation des salariés • 
était importante dans les grèves |- 

d'avertissement lancées par l'IG 
Metall pour faire pression dans 
les négociations. 

Au départ, l'IG Metall demandait 
10 % d'augmentation des 
salaires, alors que les 
organisations patronales ne 
proposaient que 4,4 %. Au total, 
tes mesures adoptées dimanche 
représentent une augmentation | 

moyenne supérieure à 7 % si l'on l , 

considère les mesures I 

spécifiques prises en faveur des i 

salaires les plus bas et • 

l'augmentation forfaitaire de 1 

290 marks {t 000 francs) ! 

accordée à chaque salarié pour 
les mois d'avril et mai. Les 
apprentis bénéficient eux aussi 
d'une augmentation mensuelle de 
1 10 maries au cours de leur 
formation. Cet accord aura des 
répercussions dans tes nouveaux 
Lânder, où les salaires de la 
branche ont ôté fixés à 71 % de 
ceux de l'Ouest, en attendant leur 
misa au môme niveau, prévue 
pour 1992. 

La presse allemande commente 
diversement cet accord, qui, pour 
le quotidien conservateur Die 
Weit. t défie la raison 
économique a. alors que le 
Süddeutsche Zeitung (libéral) 
estime qu'il constitue « un profit 
pour tous». 

LUC ROSENZWEIG 
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INSOLITE 
Des Verts 

contre les transports 
en commun 

On croyait les Verts hostiles 
h la voiture Individuelle, et, par 
conséquent, systématique- 
ment favorables aux transports 
en commun. Il semblait que les 
Verts adoraient le tramway, 
même très moderne. Est-ce 
parce que ledit tramway a été, 
à Rouen, baptisé pompeuse- 
ment «métro* par le syndicat 
intercommunal ou bien parce 
que son tracé est traumatisant 
ou bien encore parce qu'il 
semble trop cher? Toujours 
est-il que des écologistes nor- 
mands ont décidé d'attaquer 
devant le tribunal administratif 
la déclaration d'utilité publique 
préalable à la construction de 
15 kilomètres de voies et d’un 
tunnel sous la Seine. Selon 
eux, l'enquête d'utilité publique 
ne s'est déroulée réglementai- 
rement que dans deux com- 
munes sur les trente-trois 
concernées. 


Un entretien avec M. Robert Lion 

«Nous devons être rigoureux, transparents, mais aussi ambitieux», 
nous déclare le directeur général de la Caisse des dépôts 


s II y a p/us de trois mois main- 
tenant, un rapport de la Cour (tes 
comptes mettait en cause cer- 
taines opérations boursières réa- 
lisées par la Caisse des dépôts 
entre 1986 et 1989. Vous n’y 
avez Jamais répondu publique- 
ment Pourquoi ? 

- Je sois attentif aux contrôles, lis 
sont indispensables [tour une mai- 
son comme ia Caisse des dépôts, 
qûtous les jours se prennent des mil- 
liers de decisions, parmi lesquelles, 
évidemment et statistiquement, il 
peut y avoir des erreurs. J'ai moi- 
même considérablement développé 
l’audit et le contrôle internes, à la 
manière de ce que font les cabinets 
anglo-saxons. 

: » Je comprends qu’il existe aussi 
des contrôles plus classiques et 
administratifs, même si la réalité 
pour nous est de plus en plus celle 
des marchés. Beaucoup de leurs cri- 
tiques ou suggestions nous sont pré- 
cieuses, quand elles ne débouchent 
pas sur la polémique et quand il ne 
s’agit pas de nous condamner 
aujourd’hui pour des procédures 
d’avant-hier que nous avons réfor- 
mées hier. 

’ » Dans le cas dont vous parlez, 
[une soixantaine d’opérations bour- 
sières ont été étudiées. Trois ou qua- 
tre ont été retenues. Ce que je 
regrette, c’est qu’à partir d’observa- 
tions ponctuelles, dont je ne partage 
[pas les conclusions, des jugements 
généraux aient été formules - et lar- 
gement repris. 

- Dans ces opérations, la 
Caisse aurait favorisé, notam- 
ment M. Georges Pibereau ou 
M. Gustave Leven. le président 
de Perrier. avec lesquels, juste- 
ment vous meniez, à cette épo- 
que. /'offensive sur la Société 
générale... 

- Attention aux procès d’inten- 
tion! En tant qu’actionnaxre actif, 
nous avons de nombreux parte- 
. naires ; en tant qu’opé rateurs, d’in- 
nombrables contreparties. Pas de 
partenaires exclusifs bien sûr, ni 
d’interdits à l’égard des maisons ou 
des personnes dont h réputation est 
établie. J’ai montré, et j’en ai 
convaincu la commission de surveil- 
lance, que chacune de œs opérations 
avait été utile à l’économie française 
- je pense aux Wagons-Lits - et 
logique par rapport a nos activités 
sectorielles - j’ai en tête Canal Plus. 
Dans tous les cas, elles ont créé des 
plus-values pour les fonds d’épargne. 

- Du rapport da la Cour des 
comotss, certains ont conclu 
qu'il y avait au spoliation par la 


- C’est pour moi la question 
essentielle. Je la formule ainsi : H y 
a en France plus de quarante mil- 
lions de livrets A. lin seul titulaire 
de livret A a-t-il jamais subi une 
perte en capital sur ses économies? 
Un seul a-t-il jamais été privé de sa 
rémunération contractuelle {4,5 % 
actuellement)? Un seul a-t-il jamais 

.été empêché de retirer ses fonds 
sans préavis comme le lui permet la 
réglementation? Cela n’a jamais eu 
lieu. II n’y a eu bien sûr ni «épar- 
gnant spolié» ni «épargnant vic- 
time» : l’insinuation était pour le 
moins malhonnête. En outre, la ges- 
tion de ces fonds a dégagé des résul- 
tats supérieurs aux indices du mar- 
ché. 

- La Caisse n'a donc jamais 
manqué à sa mission fiduciaire 
traditionnelle, comme le prétend 
ie président de la Cour, 
M. ArpaBlange ? 

- Mi au cours de ces dernières 
années, ni tout au long de sa très 
longue histoire, puisque c’est depuis 


1837 que ces fonds lui sont confiés. 
La confiance a constamment été au 
rendez-vous. 

» Je voudrais rappeler que les 
fonds d’épargne que nous gérons 
s’élèvent à 850 milliards de francs, 
dont 700 milliards pour les 
livrets A. La gestion de ces fonds, 
par mandat de l’Etat, est noue pre- 
mière responsabilité financière. Ole 
concerne la très grande masse des 
Français. Là est notre métier fonda- 
mental, et je voudrais être jugé prin- 
cipalement sur ce plan. 

» Avec cette ressource, nous effec- 
tuons un tour de force quotidien : la 
transformation de dépôts à vue en 
prêts à très long terme. La Caisse 
des dépôts est ie plus grand transfor- 
mateur d’épargne du monde. Elle le 
fait au bénéfice de causes d’intérêt 
général - aujourd’hui le logement 
social : 30 milliards de prêts aux 
HLM chaque année. Nous assurons 
en même temps la sécurité com- 
plète, la liquidité permanente et la 
rémunération des dépôts. A elle 
seule, la rémunération des livrets a 
représenté en 1990, 31 milliards de 
francs au profit des déposants. Et, 
tous comptes arrêtés, nous reversons 
à l’Etat, chaque année, quelque 
24 milliards de francs comme résul- 
tats de la gestion du livret A. Voilà 
les ordres de grandeur. Et cela fonc- 
tionne sans faille. 


Décentralisation 
et désimbrication 

- Certains parlementaires ont 
découvert, à l'occasion de ce rap- 
port que la Caisse, chargée de 
gérer l'argent déposé sur les 
üvrets A. en plaçait une partie en 
actions, investissement risqué. 
Est-ce normal? 

- fis le lisent pourtant, chaque 
année et ligne à ligne, dans notre 
rapport annuel au Parlement, depuis 
que le code des caisses d’épargne 
noùs y a autorisés, c’est-à-dire il y a 
soixante ans! Ces placements font 
partie de nos actifs mobilisables, 
actifs dont la nécessité s’explique 
ainsi : si tout le livret A était immo- 
bilisé en piflts à long terme, nous ne 
pourrions pas en assurer la liquidité 
et faire face aux retraits. Ce n’est 
pas une mince affaire : l’an dernier, 
l’excédent des retraits sur les dépôts 
a dépassé 50 milliards de francs. La 
commission de surveillance me 
demande de viser un ratio de 20 % 
de valeurs mobilisables, soit 130 à 
140 milliards de francs. 

» Une faible partie - environ 
11 milliards - est investie en 
actions. Cet investissement est 
nécessaire, les actions dégageant des 
plus-values à long terme, puisque 
nous gérons ces fonds dans une 
perspective longue. Ce sont aussi les 
actifs les plus rentables, et leur ges- 
tion est particuliérement perfor- 
mante : les portefeuilles d’actions 
adossés aux fonds d’épargne ont 
connu entre 1983 et 1990 un taux 
de rendement interne annuel de 
18,5%, soit une « superperfbr- 
mance» de 20% environ sur les 
indices boursiers. L’enrichissement 
réalisé ainsi au bénéfice des fonds 
d’épargne porte sur des milliards de 
francs et sera utile dans l’avenir. 


d’entreprises du tourisme et de la 
communication. 

» Prenons un exemple. 11 y a qua- 
tre ans, la Caisse, parce qu’elle est 
câblo-opérateur, a souhaité nouer 
des liens en capital avec Canal Plus. 
En 1988, elle en est devenue un 
actionnaire significatif, et siège 
depuis à son ccmseiL Devions-nous 
alors interdire aux fonds d’épargne 
d’acheter des actions Canal Plus? 
Evidemment non. On nous aurait 
reproché de les avoir privés d’un 
placement utile pour le long terme, 
puisqu'il généra de fortes plus-va- 
lues! 

- Certains demandent une plus 
grande indépendance dans la 
gestion des fonds d'épargne, 
d'autres préconisent même un 
éclatement de ta Caisse. Qu'en 
pensez -vous? 
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- N'y a-t-il pas parfois un 
mélange des genres, l'argent des 
livrets étant utilisé par la Caisse 
dans ses opérations de banque 
t f affaires ? 

- La Caisse des dépôts n’est pas 
une «banque d'affaires» : elle ne 
fait pas profession de fusions et 
acquisitions. Elle est seulement 
actionnaire actif dans une dizaine 


- Pendant plus de cent soixante- 
dix ans, personne n’a jamais invité 
la Caisse des dépôts à séparer la ges- 
tion des fonds d'épargne de la sec- 
tion générale. Que les gestions soient 
confondues était nortnaL 11 y a peu 
d'années encore, la Caisse des 
dépôts était un grand tout, auquel 
on pouvait à juste titra reprocher 
son opacité. 

» Depuis 1982, j’ai décentralisé la 
gestion et désimbriqué la maison- 
mère. C3D, le Crédit local de 
France, la CNP, CDC-Participa- 
tions. CDC-Gestion, pour ne citer 

3 ue les plus importantes, sont issues 
e ce mouvement. J'ai été puissam- 
ment appuyé en ce sens par la com- 
mission de surveillance, notamment 
ces dernières années par M. Chris- 
tian Pierrot Cela a concerné, à par- 
tir de 1987, les fonds d’épaigne, qui 
sont pourtant dans le bilan de la 
Caisse des dépôts : nous avons dis- 
tingué les comptabilités, les objec- 
tifs, les équipes qui définissent les 
règles de gestion... 

» Faut-il aller plus loin? On doit, 
je crois, être prudent. Notre pre- 
mière mission concerne les épar- 
gnants : nous assurons d’abord la 
sécurité, la liquidité et la rémunéra- 
tion des livrets. Une fois cette mis- 
sion remplie, c’est l’Etat qui est inté- 
ressé à notre gestion : il nous 
prescrit les emplois d’intérêt générai 
et il encaisse les résultats. Mais il 
attend aussi de la Caisse qu'elle soit 
un auxiliaire actif pour la gestion de 
sa dette et de la dette du secteur 
public, pour la modernisation de la 
place financière de Paris, etc. Ces 
missions coutumières supposent une 
large surface financière. L’éclate- 
ment de notre bilan pourrait les 
compromettre. 

- Le mouvement dé retrait sur 
les livrets A se poursuit-il ? 

- Le premier trimestre 1991 est 
meilleur que celui de 1990. Le 


Les difficultés de rtlnion économique et monétaire 

M. Poehl accuse la France de freiner la création 
d’une banque centrale européenne 


Coïncidence? Quelques heures 
avant que les sept cent mille métal- 
lurgistes allemands du Nord-Wur- 
temberg n’obtiennent de fortes aug- 
mentations salariales ( voir ci-contre), 
M. Hans Tietmeyer, membre du 
directoire de la Bundesbank, décla- 
rait qu’une politique monétaire 
stricte continuait de s'imposer. 

M. Tietmeyer, qui s’exprimait à 
Berlin au cours d’un colloque univer- 
sitaire, a expliqué que tout assouplis- 
sement de la politique monétaire 
allemande serait actuellement préma- 
turé du fait des risques que représen- 


tent les accords salariaux en cours de 
négociation. «Les coûts salariaux 
unitaires ouest-allemands pourraient, 
dans les faits, s'accroître d'environ 
S % cette année contre 2,S % l'année 
dernière. » De telles hausses pour- 
raient conduire, selon hri, à de fortes 
poussées des coûts et à un surcroît 
d’inflation. 

Mais, pour M. Tietmeyer, une fois 
que les difficultés créées par l’unifica- 
tion seront dépassées, le mark se 
verra Consolider dans son rôle de 
monnaie-clé tant au niveau mondial 
qu’au niveau européen. De son côté, 


M. Poehl, président de la Bundes- 
bank, a déclaré que la' France ralen- 
tissait la création d’une banque cen- 
trale européenne: «L'une des 
principales difficultés réside dans /'at- 
titude de la France, qui n'est pas 
prèle à accepter l'indépendance d'une 
banque européenne, fl est faux de dire 
que h France pousse à aller plus vile 
et que l’Allemagne freine, les choses 
sont plus compliquées, v. Le président 
de la Bundesbank a ajouté qu'il fau- 
drait huit à dix ans pour mettre en 
place une institution bancaire supra- 
nationale. 


livret A ne subit plus autant la 
concurrence du plan d’épargne 
populaire (PEP), qui avait connu un 
démarrage foudroyant au début de 
l'année passée. 

- Face au PEP. aux sicav 
monétaires et aux autres pro- 
duits de marché, te livret A a-t-il 
encore un avenir? 

- Nous sommes très présents sur 
l’épargne investie. Pour le PEP, sur 
des produits conçus avec nous, 
l’Ecureuil et la Poste ont recueilli 
25 % de la collecte en 1990; notre 
part du marché des sicav croît d’an- 
née en année : près de 1 5 % aujour- 
d'hui; la CNPO gagne aussi sur ses 
concurrents, atteignant 12,5 % du 
marché de l’assurance- vie. Ici aussi, 
la confiance est au rendez-vous. 

» Mais il doir exister, en même 
temps que se popularise l’épargne 
investie, un produit moderne qui 
assure aux épargnants une sécurité 
absolue. Ce produit existe, c’est le 
« premier livret » des caisses 
d’épargne. Sa modernisation, outre 
des aspects techniques, doit à mon 
avis encourager fa stabilité des 
dépôts. Par exemple en intéressant, 
par des titres de participation, (es 
déposants stables aux organismes 
dans lesquels iis ont effectué leurs 
dépôts. 

Va réseau 
soudé 

- La projet de loi sur les 
caisses d'épargne, débattu au 
Parlement, a mis en évidence 
des divergences sur la réorgani- 
sation de l'Ecureuil. Qu'en pen- 
sez-vous ? 

- Comme la Poste, comme le Tré- 
sor public, nos autres partenaires, 
l’Ecureuil bouge à très grande allure. 
Il doit être un réseau non banalisé : 
sa priorité numéro un, ce sont les 
ménages, s’agissant de la clientèle; 
la sécurité, s’agissant des produits 
proposés. L’Ecureuil doit être le lieu 
de l’épargne haute sécurité. 

» Il doit être aussi un réseau 
soudé. Piloté par un chef de réseau 
fort - ce n’est pas nous, c’est le 
CENCEP. Adossé à un établisse- 
ment financier ayant une surface 
suffisante pour assurer la couverture 
des risques - c’est naturellement la 
Caisse des dépôts. 

» L’anti-exemple, ce sont les 
Saving and Loans, les caisses 
d’épargne américaines. Ce qui s’y 
passe est d’abord un drame de la 
dérégulation : elles se sont engagées 
dans des activités où elles man- 
quaient de compétence - l’immobi- 
lier et les PME. C’est aussi la faillite 
d’un faux adossement : l'organisme 
centraL le fonds fédéral de garantie, 
était sans autorité sur le reseau et 
sans profondeur financière. Consé- 
quences : il y a eu, ceue fois, spolia- 
tion des épargnants, et il y aura sur- 
tout, pour le contribuable, un 
fardeau colossal. 

- Plusieurs projets de réforme 
des statuts de la Caisse des 
dépôts sont annoncés. Etes-vous 
partisan dune réforme de la 
CDC? 

- Absolument. Suivant la manière 
très active dont elle a été menée ce s 
dernières années. Les règles du jeu 
ont radicalement changé; la com- 
mission de surveillance exerce main- 
tenant sur l’activité du directeur un 

i contrôle beaucoup plus actif et plus 
attentif que celui exercé, sur l’exécu- 
tif de leurs sociétés, par □ 'importe 
lequel des conseils d’administration 
auxquels je participe. La présidence 
de M. Christian Pierrel. après celle 
de M. Jean-Pierre Soisson .illustre) 
un supplément de pouvoir pouri 
cette commission qui est perçu par 
toute la maison. I 


» Les modes de gestion de la mai- 
son ont également etc complètement 
modifiés. La désimbrication a placé 
beaucoup d'entités, jadis confondues 
dans la Caisse des dépôts, sous le 
contrôle de conseils d'administra- 
tion. Des «murailles de Chine» 
m'interdisent d'intervenir dans cer- 
tains gestions - par exemple les 
sicav ou les portefeuilles des clients 
- jadis effectuées dans nos murs. 
L’ensemble du groupe 1 , fonctionne 
désormais avec des objectifs, des 
contrats, un reporting, un contrôle 
de gestion, un intéressement... 

» S’agissant des contrôles, la Cour 
des comptes les a beaucoup intensi- 
fiés : entre dix et quinze par an, ce 
qui fait partie des «privilèges)' de la 
Caisse !... Nous sommes aussi sou- 
mis, selon nos activités, au contrôle 
de ta COB, de la Commission ban- 
caire. de Motif SA et à un contrôle 
fiscal global et annuel. Autre nova- 
tion : la Caisse reverse un quart de 
ses résultats à l'Etat sous forme d'un 
quasi-dividende. Au total, une 
réforme plus importante que celtes 
proposées ici ou là, mais plus pro- 
gressive et moins dogmatique. 

» Ce processus est dans la nature 
de celte maison. A sa création, le 
28 avril 1816. il y a tout juste cent 
soixante-quinze ans, la Caisse des 
dépôts et consignations avait été 
constituée comme un outil pragma- 
tique, à l’image de ce que souhai- 
taient. à l’époque, les dirigeants de 
l’économie en Europe, et comme les 
Anglais avaient su le réaliser un siè- 
cle plus tôt. 

» C’est avec ce même pragma- 
tisme qu’elle a traversé, sans grande 
réforme statutaire, ces cent soixante- 
quinze ans. Les domaines d’applica- 
tion des métiers ont évolué, les 
valeurs sont demeurées. La valeur 
fondamentale, symbolisée par noire 
devise - « La Joi publique » - doit 
mériter la confiance. La confiance 
ne se décrète pas. elle se mérite cha- 
que jour. II semble que cette 
confiance soit largement partagée, 
comme le montre la fidélité des mil- 
lions de personnes qui la témoi- 
gnent. 

«Travailler 
à grande échelle» 


- La Caisse n'est-elle finale- 
ment pas attaquée parce qu'elle 
est trop puissante ? 

- Certes, si elle était inerte, qui 
intéresserait-elle? Elle change, elle 

{ irend des initiatives, et donc, par- 
ois. elle dérange. 

» Nous devons être rigoureux, 
transparents, centrés sur nos 
métiers, mais cela n'interdit pas 
l'ambition. Attention à ce travere 
français de craindre les grandes enti- 
tés, et qui menace de nous affaiblir 
par rapport aux pays qui ne l’éprou- 
vent pas! C’est vrai, notre groupe 
est un grand intervenant dans l’éco- 
nomie, à (a fois auxiliaire de l'Etat 
et doté d'une dose d'indépendance. 
Il est actif; il a devant lui de grands 
charniers : logement social, dévelop- 
pement social des villes, aménage- 
ment régional et local, prévoyance, 
gestion des retraites, poursuite de la 
modernisation de la place financière 
de Paris, consolidation de 
l’épargne... 

» Attentive à ses dients, à ses par- 
tenaires, aux besoins du pays, ayant 
pour horizon l'Europe et les grandes 
places financières du monde, la 
Caisse des dépôts entend, plus que 
jamais, travailler à grande échelle. 
L’heure n’est pas pour nous au rétré- 
cissement ! » 

Propos recueillis par 
ERIK IZRAELEVViCZ 
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Trouver en soi l’émotion du corps qui sera partagée par les autres. Accepter de faire un pas vers 
l’inconnu pour découvrir un autre équilibre, un autre regard. Oublier qu’on a mal aux pieds. 
Avec son corps, l’homme écrit ses rêves. En se dépassant, il crée une autre réalité. En 1967, 
le moteur rotatif a donné à la voiture une nouvelle puissance, une nouvelle souplesse, 
une nouvelle sensation. Sa réalisation avait demandé des années d’effort Cette expérience 
est un état d’esprit, celui qui anime l’entreprise qui s’est dépassée pour réussir ce défi : Mazda. 
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F RANÇAIS, Australiens. 
Chinois de Hongkong, 
Britanniques. Taïwanais 
investissent au Vietnam. 
Mais cet afflux de capi- 
taux demeure limité dans l'attente 
de la levée de l’embargo économi- 
que américain, qui devrait s'ac- 
compagner d'un raz-de-maréc de 
capitaux japonais. Entre-temps, le 
pays traverse une crise qui va avec 
de profonds bouleversements, une 
économie parallèle prenant le 
relais de celle de l'Etat. Le tableau 
ainsi offert n'en est que plus para- 
doxal. 

Les devantures des magasins du 
centre de l'ancien Saïgon se refont 
les unes après les autres. Des 
gamins écarquilient les yeux 
devant des portes qui coulissent 
automatiquement, une première au 
Vietnam. A deux pas de là, les 
pelouses aménagées sur le site de 
l'ancienne gare centrale servent, la 
nuit, de campement aux drogués 
de la grande ville du Sud. Les 


Vietnam, une libération dans le désordre 

Face à une main-d'œuvre abondante et bon marché, les entrepreneurs étrangers 

attendent la levée de l'embargo américain 


seringues usagées se vendent à 
même le trottoir. 

Plus loin, partant du quai Bach- 
Dang, une demi-douzaine de 
bateaux-mouches scintillant de 
lumières multicolores offrent de 
longues promenades nocturnes sur 
la rivière. Au programme, diner 
dansant. Pour l'essentiel, la clien- 
tèle est locale. 

Avec l'ouverture du pays, il a 
bien fallu réintroduire la pratique 
du taxi, le cyclo-pousse ne faisant 
l'affaire que pour de trop courts 
trajets. On n'a rien trouvé de 
mieux que de réhabiliter des voi- 
tures qui seraient de collection ail- 
leurs : Renault-Dauphine et Peu- 
geot 203 repeintes en blanc pour la 
circonstance. 

Hanoï, qui commence quand 
même à se reconstruire, n'en est 
pas encore là. Les nouvelles 
cohortes de visiteurs, commerçants 
thaïlandais et cinéastes français, 
débarquent de l'Airbus de T haï 
International Airways pour monter 
dans de vieilles limousines soviéti- 


Le retour des Français 


Les Français sont, au Viet- 
nam, au premier rang des inves- 
tisseurs. Les tournages de films 
ne passent pas non plus inaper- 
çus. Pierre Schoendoerffer a fait 
appel à plus de quatre-vingts 
soldats français pour reconsti- 
tuer, & une soixantaine de kilo- 
mètres de Hanoi, les scènes de 
guerre de DianSfan-Phu, film 
épique et è grand spectacle. 
Jean-Jacques Annaud finit de 
tourner l'Amant - inspiré du 
roman de Marguerite Duras - à 
Ho-Chi-Minh-Ville et, attendue 

B ar le Tout-HanoT, Catherine 
eneuve est venue pour le tour- 
nage d'Indochine. 

Tout cela fart, à l’occasion, du 
bruit. Les Français sont, effecti- 
vement, revenus parmi les pre- 
miers dès que le Vietnam a plus 
franchement rouvert ses portes. 
Lors de sa visite en février 
1990, Roland Dumas n 'était pas 
seulement accompagné d'une 
délégation de quelque quatre- 
vingts personnes. Le ministre 
des affaires étrangères a égale- 
ment remis 45 millions de 
francs, un don du Trésor, qui, 
cette année, devrait au moins 
doubler, puisque Pierre Bérégo- 
voy, paraît-il, souhaite que la 
France s'implante davantage eu 
Vietnam. 

Des atouts, 
mais... 

Pour l’instant, les Français 
sont plus d'une centaine à 
Hanoi et las expatriés un peu 
moins nombreux à Ho-Chi-Mînh- 
Villa. Les grandes sociétés sont 
présentes. Total cherche du 
pétrole et Spie Batignolles un 
marché. La BFCE a introduit te 
carte Visa. La pharmacie fran- 
çaise a retrouvé sa clientèle 
locale : 165,5 millions de francs 
de médicaments importés offi- 
ciellement en 19SO, sort deux 
fois plus que l'année précé- 
dente. Et, tout en se situant loin 
derrière les Australiens dans le 
domaine des télécommunica- 
tions, les Français ont doté 
Hanoi de douze mille Hgnes télé- 
phoniques et Ho-Chi-Minh- Ville 
de vingt-trois mille. 

Néanmoins, à l'exception de 
la présence pétrolière, il n y a 
pas de grands projets. Et fi ne 
peut y en avoir. Nguyen Co 
Thach, le vice-premier ministre 
et ministre des affaires étran- 
gères, lui-même francophone, 
estime que les relations franco- 
vietnamiennes, tout en étant 
e bonnes », t ne correspondent 
pas encore aux souhaits des 
aeux pays ». H ajoute, & propos 
des Investissements : a Ce n est 
qu'un début, mais j'ai peur que 
les Français soient en retard. * 
Les Officiels français sur place 
estiment de leur côté opérer 
dans un climat de e confiance 
retrouvées. A preuve, le pre- 
mier attaché militaire occidental 
à Hanoï sera français et, le prin- 
cipe en étant accepté, la négo- 
ciation de l'ouverture d une 
Alliance française dans la capi- 
tale s'est amorcée. 

Au Vietnam, la France dis- 


pose de certains acquis. Le 
pont Paul-Doumer, qui enjambe 
le fleuve Rouge, a tenu bon 
sous (es bombardements améri- 
cains. L'influence de la littéra- 
ture française demeure une réa- 
lité, si l’on en juge par le 
nombre d'ouvrages traduits et 
te vogue des manuels destinés 
au pubBc vietnamien. 

La diaspora vietnamienne, 
importante en France, sert de 
plus en plus de courroie de 
transmission. Dans le domaine 
médical, la coopération s'est 
toujours poursuivie et se ren- 
force naturellement depuis que 
le pays s’ouvre. Pourtant, l'en- 
veloppe globale de coopération 
- de 30 millions è 50 millions 
de francs par an, selon les cal- 
culs - demeure inférieure à celle 
de te Suède. 

g L'intérêt pour le Vietnam est 
cependant fort. En mars, par 
exemple, les représentants de 
cent soixante-neuf sociétés 
françaises sont passés i Ho- 
Chi-Minh-VWe ». raconte Nicolas 
de Moucheron, jeune attaché 
commercial è Saigon qui vient è 

Ë eine d’aménager ses bureaux, 
u 17 au 21 mai, une quaran- 
taine de sociétés françaises 
vont exposer è Saigon des équi- 
pements agro-industriels et 
agroafimentetres. 

A Hanoï, Patrick Bérangier 
mène rondement 1a restauration 
du Thong-Nhat, l'ancien Métro- 
pole, dont il fait un luxueux 
palace d’une centaine de cham- 
bres. Peugeot, Renault et RVI 
sont en voie d'installation. La 
BFCE, la BNP, le Crédit lyonnais, 
la Société générale et Indosuez 
ont des bureaux de représenta- 
tion è Hanoi et è Saigon. 

k S'ils le pouvaient, ils 
apprendraient l'anglais en prio- 
rité », estime, réaliste, un pro- 
fesseur français. Ce n’est pas 
encore le cas, et, è Hanoi, un 
Institut francophone forme deux 
cents Informaticiens tandis que, 
par ailleurs, trois cents jeunes 
médecins apprennent le fran- 
çais. Mais ces efforts de coopé; 
ration n’auront leur sens que si 
les liens économiques entre tes 
deux pays se resserrent, ce qui 
dépend, avant tout, de l’intérêt 
des entreprises françaises pour 
le Vietnam. 

Premiers investisseurs, 
certes, mais encore prudents, 
puisque la mise demeure 
modeste : environ 300 millions 
de dollars en trois ans de pro- 
jets agréés. Sur le plan com- 
mercial, la France se retrouve, 
selon les calculs, au quatrième 
ou au cinquième rang, loin der- 
rière le Japon. Les retrouvailles 
ont lieu. Sans plus pour le 

moment. , u . 

de Hanoï, 
J.-C. P. 

y Les éditions L'Harmattan 
viennent de publier un guide 
utile destiné aux entreprises 
françaises souhaitant opérer au 
Vietnam. Textes, lots et décrets 
sont présentés et expliques. 
Investir au Vietnam, Florence 
Reymondon, 92 pages , 
120 francs. 








ques ou dans des minibus japonais 
qui les déposent à leurs hôtels de la 
capitale. Comme les chambres 
manquent, on a ouvert aux étran- 
gers de splendides maisons d'hôte, 
y compris celle de l'armée. 

Le Vietnam est à genoux si l'on 
s'en tient aux explications et statis- 
tiques généralement avancées. 
Réduction des deux tiers environ 
de l'aide soviétique : évanouisse- 
ment de celles des anciens alliés 
d'Europe de l'Est. L'embargo eco- 
nomique américain, en outre, 
continue d'interdire tout décollage. 
Le pays compte plus de 66 millions 
d'habitants dont le revenu annuel 
par tète est évalué à I 000 francs. 

Le chômage, réel ou déguisé, 
frappe un tiers de la population 
active. Les infrastructures sani- 
taires et scolaires sont très médio- 
cres quand elles ne sont pas inexis- 
tantes. Le système bancaire ne 
fonctionne pas, les caisses de l'Etat 
sont pratiquement vides et les 
investissements étrangers demeu- 
rent limités. 

Les Indispensables 
infrastructures 

Le vieux train qui relie Hanoï à 
Ho-Chi-Minh-Ville avance à une 
moyenne de 17 kilomètres à 
l'heure. L'électricitc manque un 
peu partout. Doter le pays d'indis- 
pensables infrastructures ne pour- 
rait se faire qu’avec l’aide des 
grands organismes internationaux 
de crédit, donc quand l'embargo 
américain sera levé. 

Ce tableau, brossé et rebrossé, 
est celui d’un {grand peuple encore 
malade de son isolement et dont la 
stagnation contraste avec le déve- 
loppement accéléré de certains de 
ses voisins. C’est la faillite d’un 
Etat qui a voulu tout faire el se 
retrouve démuni, contraint de 
lâcher du lest, de desserrer son 
Hreinte, de changer de partenaires 
locaux et internationaux. Mais le 
Vietnam offre une image tellement 
paradoxale qu’il est difficile de 
savoir exactement où il en est. 

D’un côté. l’officiel, on n avance 
pas à pas ai, selon l'expression de 
Vo Dông Giang, un ancien officier 
aujourd'hui vice-président du 
CÉCI, le Comité d'Etat pour la 
coopération el l'investissement. 
Mais on le fait en contournant les 
obstacles plutôt qu’en les surmon- 
tant. De l'autre, celui d’un monde 
sans limite de circuits parallèles, 
on se précipite. Il n'y a plus de 
problème de feu clignotant, encore 
moins de feu vert. Le pays n'a rien 
d'autre à faire, pour survivre, que 
de s’ouvrir sur le monde extérieur. 

Le tableau d'ensemble, en fait, 
n’est pas si sombre. Prenez, par 
exemple, la production agricole. 

* La production rizicole s 'améliore 
d une année sur l'autre. Nous 
connaissions des épidémies cycli- 
ques de pucerons bruns et. en 1978, 
pour la première fois de son his- 
toire. le délia du Mékong avait 
connu un déficit alimentaire. Mais 
on a planté des variétés plus résis- 
tantes. Le progrès est réel. Les 
récoltes sont devenues régulière- 
ment bonnes. Un rizieuheur qui ne 
produit pas plus de 3 à 4 tonnes par 
hectare passe à autre chose v. juge 
Truong Công Tin, un ingénieur 
agronome. 

Le Vietnam est redevenu expor- 
tateur de riz depuis 1989. avec 
l.S million de tonnes par an. 

* Cette année, l'objectif est d’expor- 
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lcr I million de tonnes. On fera 
sans doute un peu mieux et. de 
toute façon, avec la contrebande, 
nos évaluations sont toujours en 
deçà de la réalité ». dit-il. 

Certains officiels avaient pensé 
qu'avec l'adoption, en 1986, d’une 
nouvelle politique économique - 
« dôi moi », « changer pour faire du 
neuf» -, tout irait vite. L'adoption, 
fin décembre 1987, d’un code très 
libéral des investissements étran- 
gers était censée accélérer le mou- 
vement. Les choses sc sont passées 
beaucoup plus calmement : près de 
1,8 milliard de dollars d’investisse- 
ments étrangers agréés en l'espace 
de trois ans (1988-1990), dont près 
d'un tiers dans l'exploration et 
l’exploitation pétrolières offshore. 

Des investisseurs 
impatients 

Les autres principaux bénéfi- 
ciaires sont le tourisme, l'industrie 
légère cl les télécommunications. Il 
en faudrait bien davantage pour 
donner une véritable impulsion à 
une économie qui ne s'est pas 
encore remise des ravages de Ja 
guerre et qui ne s’est défaite d'un 
centralisme autoritaire que depuis 
quelques années. 


Les investisseurs sont souvent 
décourages par la complexité et les 
incompétences d'une bureaucratie 
encore tentaculaire. Mais le flot 
d'hommes d'affaires etrangers est 
continu. Tout d’abord, à partir de 
1988. ils sont venus jeter un coup 
d’œil, se renseigner. Depuis plu- 
sieurs mois, ils sc montrent plus 
impatients et plus entreprenants : 
n fis veulent être placés le jour où 
l’embargo sera levé ». commente un 
diplomate. 

Entre-temps, si les Français sont 
les premiers investisseurs, les Chi- 
nois de Hongkong sc révèlent 
peut-être les plus astucieux en mul- 
tipliant les petits projets - 
soixante-quatre en tout pour un 
investissement global de 174 mil- 
lions de dollars, soit une moyenne 
de 3 millions de dollars par projet. 
Si, de leur côte, les Japonais n'in- 
vestissent pas en attendant la levée 
de l'embargo américain, ils sont 
devenus le premier partenaire 
commercial du Vietnam. 

Ils commencent à l’inonder de 
leurs produits de consommation 
tout en lui achetant ses produits de 
la mer surgelés ci. surtout, son 
pétrole brut. Le Vietnam a déjà 
produit entre 2.5 et 2,7 millions de 
tonnes de pétrole en 1990 ci 
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. Ce livre fait «la chasse aux idées reçues, dé- 
nonce le mirage éducatif, celui de l'énergie et 
celui de la technologie».NicoLE finicai/t. iiB[iwto\ 



f j «...il met en garde contre la sclérose des médias, 
j le mirage technologique, la maladie du diplôme, 
! ...mais surtout il fait rêver», pierre orouin. limosoe 

(5 ARMAND COLIN 


compte en extraire 3,6 millions 
cette année. 

Le pays n’est ni mal ni bien 
parti. Après une douzaine d’années 
d’incurie, son économie sc libère 
dans le désordre le plus complet. 
« On en est au stade de la réorgani- 
sation. Dans tous les domaines, 
tout ce qui esr inepte ou inadapté 
cède le pas. L 'économie rurale tient 
le coup, ce qui nous sauve et nous a 
toujours sauvés. Mais, avec le 
relâchement du contrôle des impor- 
tations. la libération des prix et la 
suppression progressive des subven- 
tions. la monnaie s'effondre. En 
résumé, on essaie d'apprendre à 
gérer le pays», estime Truong 
Cong Tin. 

Bien avant Ja relance de l'infla- 
tion depuis le début de 1991 - on 
parie d'un taux annuel de 400 %, - 
ies transactions se faisaient déjà en 
dollars et, surtout, en équivalent 
or. La plus grosse coupure vietna- 
mienne en circulation - le billet 
bleu de 5 000 dôngs - vaut aujour- 
d'hui moins de 4 francs. Pourtant, 
ce qui frappe dans les villes du 
Vietnam par rapport à voilà quatre 
ans. c’est une atmosphère de fébri- 
lité, comme si des Asiatiques tenus 
longtemps en marge du développe- 
ment entendaient sc rattraper. 

Hanoï, à son tour, regorge de 
biens de consommation importés. 
Ici. on rajoute une aiic à une mai- 
son trop exiguë, là un étage. Les 
cafés-restaurants se sont multipliés 
en l'espace d’un an. Les ruelles de 
la vieille ville et les marchés sont 
envahis par une panoplie de pro- 
duits locaux et étrangers. 

C’est encore plus vrai à Saïgon 
où tout local se transforme en 
magasin, où les enfants se sont 
remis à donner un coup de main à 
leurs parents avant et après l'heure 
de l’école, quand ils la fréquentent 
encore, ce qui est de moins en 
moins le cas. Yves Rocher y a 
ouvert un magasin toujours bondé. 

Climat artificiel jugent des éco- 
nomistes vietnamiens, e Une petite 
révolution tranquille ». estime, pour 
sa part, un Français de Ho-Citi- 
Minh- Ville, en constatant que «de 
nouveaux réseaux économiques se 
constituent». 

de Ho-Chi-Minh-Ville 
JEAN-CLAUDE POMONTI 
lire ht suite page 21 
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Hongkong, une plate-forme pour l’Asie 


Echéance chinoise ou pas, la quête du profit se poursuit et, pragmatiques, 

les pays proches prennent position 
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L ES Jung shui sont experts 
de l'invisible. Moyen- 
nant especes sonnantes et 
trébuchantes, ces mages 
chinois de Hongkong 
savent conseiller les promoteurs 
immobiliers sur la meilleure 
manière d’ériger un grattc-cicl 
sans que les fondations blessent la 
paupière du dragon qui sommeille 
sous la colline. Ils connaissent ega- 
lement les mille et une manières 
d’organiser l'espace d’un bureau à 
, mi-distance des dieux voleurs aux 
aguets derrière la porte et la 
fenêtre. 

Ce sont eux aussi qui conseillent 
au* banquiers la présence de pois- 
sons rouges dans les salles de mar- 
chés afin de canaliser le mauvais 
sort (inhérent aux activités spécu- 
latives) sur ces innocents ani- 
maux. Les Jung shui sont cepen- 
dant gens prudents : ils se gardent 
bien de toute prédiction sur le 
comportement du dragon de Pékin 
après 1997. 

Comment la Chine communiste 
sc comportera-t-elle quand sa sou- 
veraineté s'étendra sur Hong- 
kong? Nul ne le sait vraiment. 
Mais comme personne dans (a 
colonie n’est assez sot pour sc 
faire du souci six ans à l'avance, la 
quête frénétique du profil se pour- 
suit. Les tours de logements mon- 
tent de cinquante étages en un an 
cl demi, les projets industriels sc 
financent sans difficulté jusqu’au 
petit commerce qui ne ralentit 
jamais : un local nu le matin est 
équipé en électricité, étalages et 
marchandises à la fin de l'après- 
midi. 

La sérénité 
britannique 

Jour ou nuit, échéance chinoise 
ou pas. Hongkong semble doué 
U'un potentiel d’activiic insatia- 
ble. Si l’on en croit un banquier 
français installé depuis quelques 
années à Hongkong, le discours 
collectif a cependant évolué : 
avant la sauvage répression des 
étudiants de la place Tiananmcn 
en juin 1989, les businessmen de 
Hongkong étaient persuadés qu’ils 
allaient convertir la Chine com- 
muniste aux vertus du capita- 
lisme. Depuis juin 1989. « un 
ci père qu'ils nous laisseront encore 
faire quelque chose après 1997 »*. 

En l’ait, dans les milieux d’af- 
faires, l'attitude diffère selon la 
nationalité. Les grands groupes 
britanniques professent officielle- 
ment une sérénité de bon aloi. 
Mais dès 1984. date à laquelle les 
gouvernements chinois et britan- 
nique ont paraphé le retour de 
Hongkong à la Chine. Jardine 
Matheson, la plus grosse capitali- 
sation boursière de Hongkong 
(environ 10 milliards de dollars 
des Etats-Unis), a domicilié son 
siège au Bermudes. 

A la fin des années 1980, Jar- 
dine a également cherché à faire 
coter scs titres sur plusieurs places 
étrangères. Moins pour accroître 
le nombre de scs actionnaires que 


pour renforcer le filet protecteur. 
Et en mars 1991. Jardine a 
menacé de quitter définitivement 
la Bourse de Hongkong si une dis- 
position exceptionnelle n'était pas 
prise pour mettre le groupe & 
l’abri de toute réglementation pos- 
térieure à 1997. Cette compagnie 
Fondée à Canton en 1 832 a contri- 


bué à la création de Hongkong dix 
ans plus tard cl s’est enrichie en 
prenant une part active au com- 
merce de l'opium avec la Chine à 
la fin du siècle dernier. Mainte- 
nant clic semble craindre que la 
Chine communiste n’utilise les 
pouvoirs légaux qui seront les 
siens après 1997 pour la coincer 
économiquement ou financière- 
ment. Jardine Matheson chcrchc- 
rait-il à quitter Hongkong? 

Bien qu’aucune réponse claire 


n’ait jamais été donnée à cette 
question maintes fois posée, les 
observateurs sont unanimes : les 
Anglais sont encore là - nul ue 
peut débarquer à Kai-Tak. l’aéro- 
port de Hougkong. louer un 
bureau dans Central, le bouillant 
quartier des afTaircs, descendre 
dans l’un des palaces de nie, sc 


restaurer, organiser un transport 
de marchandises sans entrer en 
rapport avec fera pire Jardine - 
mais aimeraient bien boucler leurs 
malles. 

En fait, l’attitude des grands 
groupes britanniques est différente 
scion leur secteur d’activité. La 
Hong Kong and Shanghai Bank, 
première banque de nie ( 26 e mon- 
diale) par le nombre de ses gui- 
chets, banque centrale pour son 
quasi-monopole (partagé avec la 
Standard Chartcred) sur l'émis- 


sion des billets, a elle aussi domi- 
cilié son siège en Angleterre. Elle a 
également entrepris de se diversi- 
fier hors de la colonie - mille gui- 
chets de par le monde dont près 
de la moitié à Hongkong - mais 
avec des succès divers. 

La Hong Kong Bank, établisse- 
ment rery Bristish qui jusqu’à une 
date récente évitait de promouvoir 
des cadres chinois à des postes de 
trop haute responsabilité, qui a 
diversifié ses actifs aux Etats-Unis 
et en Asie dans le but de devenir 
une authentique banque interna- 
tionale, mais bute sur le même 
problème que Jardine : comment 
quitter Hongkong alors que les 
privilèges historiques et la fiscalité 
très favorables font de l’fie le 
premier centre de profit de la 
banque? 

Un lobby 
américain 

Question subsidiaire : les Chi- 
nois accepteront-ils qu’une ban- 
que britannique dont le siège est à 
Londres continue de battre mon- 
naie à Hongkong après 1997? Ce 
privilège ne revient-il pas de droit 
a la Bank of China, émanation 
financière de Pékin dont le buil- 
ding aiguisé de soixante-douze 
étages, construit par le célèbre 
architecte Ieo Ming Pei. domine à 
1a fois Hongkong et le siège voisin 
de la Hong Kong Bank. 

D'autres groupes, comme Créât 
Eaglc ou la chaîne de magasins 
Lane Crawford, ont transféré leur 
siège dans des paradis fiscaux du 
Pacifique. Tous avec le même pro- 
blème : comment partir tout en 
restant ? Mais un groupe britanni- 
que aussi puissant que Swire 
(immobilier, industrie et surtout 
la compagnie aérienne Cathay 
Pacific, l’une des vingt premières 
du monde) semble, lui, parfaite- 
ment décidé à tenter sa chance 
bien au-delà de 1997. 

C'est comme un gage d'obé- 
dience à la. -Chine qu a été inter- 
prétée la vente de (2,5 % du capi- 
tal de Cathay Pacific à la China 
International Trust and Inves- 
tment Company (C1TIC), un 
fonds d’investissement contrôlé 
par Pékin. La vraie richesse d’une 
compagnie réside certes dans les 
avions mais plus encore dans les 
droits d’exploitation des lignes 
aériennes. Et celles desservant 
Hongkong sont parmi les plus ren- 
tables du monde. 

Les Américains sont infiniment 
moins embarrassés que les Britan- 
niques. Certes, les événements de 
la place Tiananmen ont profondé- 
ment choqué b Maison Blanche et 
le gouvernement Bush a été tenté 
de retirer à la Chine b abuse de b 
nation la plus favorisée. Mais 
pour empêcher que des handicaps 
douaniers freinent les exportations 
de la Chine vers les Etats-Unis 
[via Hongkong) et gênent parallè- 
lement celles des groupes améri- 
cains qui fabriquent sur le conti- 
nent chinois, dans la province de 
Canton, un lobby puissant s’est 
formé à Hongkong. 


A partir de la Chambre de com- 
merce américaine, les plus grands 
groupes bancaires et industriels 
implantés à Hongkong et en Chine 
ont démarché la Maison Blanche 
et le Congrès pour empêcher toute 
rétorsion de type économique. 
Avec succès. En 1991. les mar- 
chandises mode in China conti- 
nuent de bénéficier des meilleures 
conditions d'accueil sur le plus 
grand marché du monde. 

Preuve que malgré les incerti- 
tudes politiques, Hongkong 
demeure une plate-forme indis- 
pensable, les investissements amé- 
ricains sont passés de 5 milliards 
de dollars en 1985 à plus de 7 mil- 
liards en 1990. Le groupe pétrolier 
Exxon a investi un milliard de 
dollars dans China Light and 
Power Co„ qui fournit la colonie 
en électricité et AT and T mène 
un tobbying intense depuis plu- 
sieurs années pour obliger Hong- 
kong a diversifier scs achats dans 
le secteur des télécommunications. 

Silencieux, au début, sur la 
question du nouvel aéroport - le 
gouvernement de Pékin s’est 
opposé à cet investissement de 
16 milliards de dollars qui risquait 
de lui laisser des caisses vides en 
1997. - les Américains ont brus- 
quement changé d’attitude. Le 
eonsul général des Etats-Unis. 
William March a, en mars 1991, 

ubliquemcnt affirmé que le 

usiness avait besoin d’un nouvel 
aéroport et que la decision devait 
être prise rapidement. Une 
manière d’affirmer des droits que 
la politique ne saurait minorer 
impunément. Le gouvernement 
Bush semble également avoir pris 
conscience que ie sort de Hong- 
kong, en tant que place financière 
internationale, dépend largement 
de l'intérêt que les étrangers dans 
leur ensemble, et le gouvernement 
américain en particulier, sauront 
montrer sur celte question. 

Des placements 
japonais 

Un autre acteur économique 
non moins important que les 
Etats-Unis reste le Japon. Discrets 
comme à leur habitude, les Japo- 
nais s’expriment peu. Seules les 
statistiques sont parlantes. Alors 
que les investissements etrangers 
dans l'industrie de Hongkong ont 
reculé globalement depuis 1989, 
seuls les Japonais sc sont renfor- 
cés. Sans marquer une pause, ils 
ont continué à délocaliser leur 
industrie dans les pays à bas coût 
de main-d’œuvre et notamment en 
Chine via Hongkong. 

Si le marché immobilier ne s’est 
pas effondré à Hongkong après 
Tiananmen. le mérite en revient 
aux Japonais dont les grandes 
compagnies (Marubcni. Nissho 
Iwai, Nishimatsu...) sont très 
actives. Dans le secteur bancaire, 
près de cent établissements finan- 
ciers (banques, sociétés finan- 
cières, bureaux de représentation) 
japonais sont implantés et s'oc- 
troient 56 % du total de bilan de 
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SPÉCIAL EXAMENS 


Chaque année, ces dossiers font le point sur les grandes 
régions du inonde et sur la France. Avec les chiffres les plus 
récents, les données les plus neuves et les analyses des spé- 
cialistes du Monde. 

LE DERNIER ÉTAT DU MONDE 
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l 
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La guerre du Golfe et ses conséquences. Les principaux événements 
économiques et commerciaux en URSS, au Japon, en Chine et aux 
Etats-Unis. L’Europe cl la CEE. La réussite allemande. L 'écroule- 
ment du bloc de l’Est. Les difficultés des pays les plus pauvres. 


LE DERNIER ÉTAT DE LA FRANCE 


Les principales lignes de la vie économique française en 1990. Le 
I ralentissement de la croissance et ses origines. Des inégalités préoc- 

t cupantes. L’aggravation du chômage. La crise de la protection 

t sociale.Le mal des banlieues. Le mécontentement des agriculteurs. 

\ Un numéro Indispensable pour tous les élèves de terminale et 

: les étudiants qui souhaitent actualiser leurs connaissances 

< avant les examens. 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 



« Encorder les villes par les cam- 
pagnes». Ce slogan a servi de 
Igné directrice à Mao Zedong pen- 
dant la Longue Marche qui devait 
finalement le mener au pouvoir en 
1949. Faute de prolétariat, le Parti 
communiste chinois s'est appuyé 
sur les paysans. 

En 1991, cette maxime du Petit 
Livre rouge se retourne comme un 
gant. A partir de la périphérie, et 
surtout des provinces côtières, 
c'est le capitalisme qui semble 
encercler le communisme. Qu'on 
en juge : à partir de Hongkong. 
c’est la province limitrophe de 
Canton qui bénéficie d'investisse- 
ments étrangers massifs (Hong- 
kong, mais aussi Etats-Unis, 
Japon. CEE) et enregistre un taux 
de croissance supérieur à 10 % 
l'an. 

La province voisine du Fujian 
profite, elle, de ses Sens avec Tai- 
wan, et les relations commerciales 
et industrielles s'accroissent cha- 
que année davantage entre les 
deux régions - au point de ne plus 
former qu'une seule économie. 
Selon le bulletin étfité à Hongkong, 
China News Analysis, sur les 
2 milliards de dollars investis par 
Taiwan en Chine h la mi- 1990, 
plus de 1,2 milliard de dollars se 
sont concentrés dans le Fujian. 

Plus au nord, le Jiangsu est la 
troisième province à enregistrer un 


Par la périphérie 


véritable boom économique grâce 
aux investissements étrangers. 
Hongkong surtout mais aussi tes 
Etats-Unis, certains pays d'Europe 
et le Japon ont provoqué dans 
cette province un quasi-décollage 
industriel. Les quatre provinces 
côtières de Canton, du Fujian. du 
Zhejiang et du Jiangsu ont vu teur 
production industnelle croître de 
140 % entre 1984 et 1989, soit 
quatre fois plus que te plus reculée 
comme le Sharua. 

Une production 
délocalisée 

Cette concentration des flux 
financiers étrangers sur les pro- 
vinces côtières de Chine est l'un 
des moteurs de la croissance de la 
zone Pacifique. Au fur et à mesure 
que les pays industrialisés d'Asie 
voient monter le coOt de leur 
main-d'œuvre, Hs délocafisem leur 
production en Chfaie communiste. 

Le Japon, présent sur toute la 
côta Pacifique de la Chine, et parti- 
culièrement à Hongkong, a récem- 
ment entrepris d'investir dans les 
trois provinces qui sont géogra- 
phiquement les phis proches de 
lui, le Liaoran, te Jïfin et le Heüong- 
jang. La Corée du Sud, qui elle 
aussi affronte une hausse ou coût 
de sa main-d’œuvre, délocalise sa 


production dans le Jiangsu et le 
Shandong. 

Le boom économique de la 
Chine par ses provinces côtières 
est justifié par la volonté d'ouver- 
ture économique annoncée au 
début des années 80 et jamais 
démentie depuis, mais aussi par le 
mot d'ordre de Deng Xiao Ping : 
«r Un pays, deux systèmes ». Mot 
d'ordre qui se traduit par : la Chine 
est suffisamment forte politique- 
ment pour permettre ta coexis- 
tence en son sein de deux sys- 
tèmes économiques, un socialiste, 
et un capitaliste. 

Inventé pour faciliter l'intégra- 
tion en 1997 de Hongkong et (à 
P tes longue échéance) celle de Tai- 
wan, ce slogan est désormais 
brandi par toutes les provinces 
côtières, qui ouvrent des zones de 
développement économique spé- 
ciales pour attirer les investisseurs 
étrangers. Cette coexistence de 
deux systèmes pose néanmoins 
de redoutables problèmes politi- 
ques au gouvernement central. 

Le premier est politico-finan- 
cier : plus les provinces s'enrichis- 
sent, plus elles rechignent à parta- 
ger leurs revenus fiscaux avec le 

ouvernement central. Le 

euxième est politico-social : les 
provinces non côtières connais- 
sent un développement ôconomL 



la place, 60 % des prêts et 70 % 
des emprunts interbancaires. Les 
compagnies d'assurance (Nippon 
Life, Dai Lchi Mutual Life. Meiji 
Life) possèdent chacune 1 S du 
capital de U Hong Kong Bank. 

Dans le commerce de déiaiL 
quinze grands distributeurs japo- 
nais sont implantes dans la colo- 
nie sur les cinquante-cinq pré- 
sents. Seibu, nouveau venu en 
1991, s'est attribué une pan 
rovale dans le somptueux centre 
commercial de Pacific Place, 
ouvert aux portes du quartier d’af- 
faires de Central. Plus étonnant 
encore, le groupe japonais Yaohan 
a quitté son siège de Shizuoka, au 
Japon, pour Hongkong d'où les 
dirigeants de ce groupe entendent 
rayonner sur la Chine. 

Sans sc poser trop de questions, 
les autres pays asiatiques de la 
région viennent aussi s'établir à 
Hongkong. Singapour qui consi- 
dère la colonie comme une tStc de 
pont pour scs usines installées en 
Chine communiste, commence a y 
avoir une présence significative. 

La Corée du Sud, présente à 
Hongkong depuis une dizaine 
d'années n'a toujours pas de rela- 
tions diplomatiques avec Pékin, 
mais ses industriels utilisent la 
colonie pour lever dis finance- 
ments ou pour ouvrir des installa- 
tions commerciales. Tantôt à Can- 
ton ( via Hongkong), tantôt 
directement dans la province chi- 
noise de Shandong. les industriels 
coréens délocalisent leur produc- 
tion également en Chine. 

L’asialisation de Hongkong 
serait incomplète sans Taïwan. 
Pour éviter des représailles politi- 
ques (tant de la part de leur pro- 
pre gouvernement que de la part 
de celui de Pékin), les industriels 
talwanais n’était présents à Hong- 
kong qu'à travers des sociétés 
écrans. Depuis quelques années, 
iis s'y montrent ouvertement. 

Outre leur présence dans l’im- 
mobilier et à la Bourse de Hong- 
kong, eux aussi ont besoin des bas 
salaires de la Chine communiste 
pour soutenir leur croissance. La 
délocalisation d'activités indus- 
trielles a pris une telle importance 
ces dernières années que le gou- 
vernement de la Chine non com- 
muniste a été obligé de fixer des 
quotas pour éviter que son écono- 
mie ne devienne trop dépendante 
de la main-d'œuvre communiste. 

Avec pragmatisme, les pays 
asiatiques ont donc décidé de 
parier sur Hongkong. Sa position 
géographique, son système ban- 
caire, en font un lieu de rayonne- 
ment économique sans équivalent. 
Certes, les inquiétudes politiques 
ne manquent pas. Mais Euro- 
péens, Asiatiques ou Américains, 
tout le monde estime que la Chine 
«changera». Le tout est de savoir 
si ces changements auront lieu 
avant 1997 avec la mon de Deng 
Xiaoping ou après 1997. Et sur- 
tout dans quel sens. 


de Hongkong 
YVES MAMOU 


que lent par rapport à leurs homo- 
logues de la périphérie. D'où des 
difficultés liées a un développe- 
ment inégal au sain d'un même 
ensemble. 

En réalité, l' inégalité de dévelop- 
pement semble double : au sein 
des provinces côtières, le fossé se 
creuse entre les villes et les cam- 
pagnes. Mais il s'agrandit égale- 
ment entra ta côte et l'iméneur. 
Enfin, troisième difficulté : ces 
déséquilibres entraînent des flux 
migratoires que las gouverne- 
ments provinciaux ne parviennent 
pas à contrôler. 

Dans un pays où la mobilité de 
la main-d'œuvre non seulement 
n'est pas encouragée, mais est 
bannie, les flux migratoires inégaux 
se développent. Bien que les sta- 
tistiques manquant, il sembla que 
deux millions de paysans du 
Sichuan aient réussi a franchir les 
frontières internes jusqu'aux pro- 
vinces côtières. 


Nui doute que si la politique 
d’ouverture économique chinoise 
n'est pas remise en cause - rien 
n'indïque qu'elle puisse l'être - 
ces déséquilibres iront croissant. H 
dépendra alors du pouvoir central 
d'imposer son autorité écononü- 

S » aux provinces très tentées de 
ire cavalier seuL 

Y. M. 
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Batam, à l’ombre de Singapour 

Paradis tropical longtemps assoupi, l’île indonésienne 
rêve de devenir un nouveau pôle de développement 


ATHERA PRÏNCESS ou 
Bathera Express, Auto- 
Batam i. Il ou VI, 
SuperCat ou encore Soi 
Rider - l'activité est 
intense au quai Finger, sur la côte 
méridionale de Singapour. Tous 
ces hydroglisseurs partent de quart 
d'heure en quart d’heure vers 
Batam, une petite île qui était 
encore somnolente et paradisiaque 
il y a moins de deux ans. En 
décembre 1989, les plus hauts res- 
ponsables économiques d’Indoné- 
sie et de Singapour ont décidé d’en 
Taire un pôle de développement 
avec, comme troisième partenaire, 
l'Etat malais voisin de Johore. 

Se sentant à l'étroit à l'intérieur 
de leur île-ville Etat, les dirigeants 
singapou riens songeaient depuis 
longtemps à mettre en valeur les 
terres les plus proches de leurs 
côtes. L’île de Batam n'est que le 
premier de projets plus vastes 
visant à incorporer i l’essor de Sin- 
gapour une partie de l'archipel 
indonésien avoisinant de Riau (le 
Monde du 21 novembre 1990). 

Des zones 
industrielles 

Les promoteurs de Batam se sont 
donnés jusqu’à l'an 2006 pour faire 
de ce qui n’était qu'un bout de 
terre recouvert de jungle, avec 
un village de pécheurs . de 
S 000 habitants, un centre indus- 
triel, commercial et touristique 
bourdonnant. Transformée en zone 
Tranche avec une réglementation 
spéciale pour attirer les investisse- 
ments, cette Qe d’une superficie de 
415 kilomètres carrés, soit environ 
les trois quarts de celle de Singa- 
pour, compte déjà cent mille habi- 
tants, le nombre de visiteurs ayant 
doublé en deux ans, passant à un 
demi-million en 1990. 

Pour les Singapouriens, Batam 
représente - mais pour combien de 
temps 2 l t. le dépaysement, voire 
l'exotisme, à une vingtaine de kjlo- 
mctrca^e.çhpz eu*..Qmque matin 
ils franchissent par centaines une 
drôle de petite douane, avec des 
minimagasins hors taxes jouxtant 
l'embarcadère. Les passagers préfè- 
rent cependant s’approvisionner en 
alcools forts et en cigarettes dans le 
port franc de l’île voisine. Même si 


les provisions qu'ils ont le droit de 
ramener sont limitées, ils préten- 
dent qu’un aller-retour dans la 
journée suffît à assurer la rentabi- 
lité du déplacement. 

Batam garde un peu de sa tran- 
quilité d’autrefois sur ses plages 
encore vierges, mais les amoureux 
de la nature ont raison de se pres- 
ser : les bulldozers sont entres en 
action dès l'an dernier, la route 
avance à grande vitesse autour de 
l'île et la forêt disparaît à un 
rythme effréné, pour céder la place 
aux cinq zones industrielles proje- 
tées, dont les deux premières 
devraient fonctionner à plein 
régime à partir de 1993. 

Ces zones industrielles seront 
complétées par des logements et 
des quartiers résidentiels, des cen- 
tres d’achat, des terrains de golf et 
d'autres espaces de loisirs. Pour 
assurer l'approvisionnement en 
eau, plusieurs lacs d'accumulation 
sont en cours d'aménagement. 
L'aéroport local, qui dessert quoti- 
diennement Jakarta et d'autres 
villes de l'archipel, sera agrandi et 
deviendra international pour rece- 
voir les longs courriers. 

Asia Port, un port en eaux pro- 
fondes, sera appelé à accueillir les 
bateaux de gros tonnage. En atten- 
dant, des animaux sauvages, singes 
ou renards, errent affolés sur Tes 
routes en construction, ignorant 
qu'ils sont en train de vivre leurs 
ultimes moments de paix. Et des 
dizaines de familles d autochtones 
descendants des « Gitans de la 
mer » ont déjj& été déplacés sur l’île 
de Bertam, afin de ne pas faire 
obstacle au développement accé- 
léré de Batam. 

Singapour est sans doute le 
moteur principal de cet essor, 
visant à englober Batam et Johore 
dans un « triangle de développe- 
ment ». Dès le début des 
années 1970, les milieux d'affaires 
singapouriens lorgnaient Batam, la 
plus proche des îles de l’archipel de 
Riau. Mais l’Indonésie faisait la 
sourde oreille, même si Jakarta 
songeait à terme à Faire de l'île 
riche en bauxite un pôle industriel 

Pratiquement, Singapour a offert 
de relier Batam à son réseau de 
télécommunications et à ses infra- 
structures. Jakarta a accepté d'au- 
tant plus volontiers que ce raccor- 


dement direct coûtera bien moins 
cher que de commencer à zéro, et 
que, par exemple, l'extension de 
l'aéroport insulaire permettra d'ou- 
vrir une nouvelle voie d'accès plus 
commode à l’Indonésie. 

Singapour souffre d'un manque 
chronique d’eau et de main-d'œu- 
vre bon marché. La Malaisie et 
l'Indonésie en revanche en ont à 
revendre, de même que des ter- 
rains à des prix accessibles. Il suf- 
fisait donc de se meure d'accord 
sur les termes de l'échange afin de 
faire démarrer des projets où cha- 
cun des partenaires trouve visible- 
ment son compte. 

Il est d’ailleurs significatif de 
voir d'autres projets s’ébaucher 
pour développer parallèlement 
Bintam, dont certains promoteurs 
songent à faire à la fois un centre 
industriel avec des raffineries de 
pétrole et des usines de sous-pro- 
duits, et un luxueux complexe de 
loisirs et de vacances. Karimum ci 
Bulan. deux autres îles proches, 
sont-elles aussi dans le collimateur 
des investisseurs pour être éven- 
tuellement transformées en centres 
d'agrobusiness. 

Les implantations 
nippones 

Le groupe Salim y exploite 
d'ores et déjà une ferme où sont 
élevés cochons et crocodiles pour 
l'exportation, tandis que les orchi- 
dées y sont cultivées sur une tren- 
taine d'hectares, également pour 
être vendues à l'étranger. Plus loin, 
plus tard, une fois passé le cap de 
ran 2000, d’autres projets d’enver- 
gure trouveraient à se concrétiser : 
U y a plus de trois mille îles dans 
l’archipel. 

Le coup d’envoi a été donné en 
janvier 1990, avec la signature 
entre le puissant groupe indonésien 
Salim et deux compagnies d’Etat 
singapou ri en nés d’un accord de 
joint-venture (220 millions de dol- 


Vietnam, une libération 
dans le désordre 


Suite de In page 19 

Les entrepreneurs vietnamiens 
se plaignent encore d’un manque 
de capital, principal obstacle à 
leur développement avec l’impé- 
ratif, toujours évident, de ne pas 
faire trop de jaloux, de ne pas 
trop bien réussir et de ne pas 
prêter le flanc aux critiques du 
pouvoir. Mais, généralement, les 
provinces se fournissent directe- 
ment en engrais et en pesticides, 
comme elles peuvent négocier 
elles-mêmes leurs exportations, 
en dépit d’un tour de vis récent 
du gouvernement. 

Tout cela s’entreprend dans un 
vaste désordre puisque personne 
ne contrôle vraiment les circuits 
parallèles. Il ne s’agit même pas 
d’une économie souterraine. Plus 
simplement, une grande partie de 
l’activité ne peut plus s inscrire 
dans les tables de l'Etat. 

A Saigon, on vend, irrégtÿère- 
ment if est vrai, de nombreux 
journaux et revues étrangères a 
des prix très raisonnables pour un 
étranger : le Monde coûte I équi- 
valent de 8 F et les hebdoma- 
daires américains moins de ZU r. 
Ce dernier chiffre représente une 
semaine de salaire d’un petit 
fonctionnaire, lequel ne gagne pas 
beaucoup plus qu un vendeur a ia 
sauvette de billets de loterie. 

Autrement dit, plus que jamais, 
les salariés de l’Etat n>t prati- 
quement plus de pouvoir d achat 
et doivent, pour survivre, avoir 
des occupations annexes d autant 
plus importantes qu’elles devien- 
nent rentables. U processus «t 

classique mais d s accélère dans 
un système qui se libère très rapi- 
dement 

«Ou bien le fonctionnaire fait 
autre chose que son métier, ou 
bien la corruption lui rapporte un 
complément de revenu indispensa- 
ble». explique un cadre du parti. 
Malgré des relèvements indi- 
ciaires, les salariés de 1 Etat ont 


MALAISIE 

Johore 


SINGAPOUR 


KARIMUM 


: 5WTAM j 

V 


INDONESIE 


8 0 50 100 km 

lars) pour la mise en valeur d'une 
zone de 500 hectares dans le parc 
industriel de Batam (BIP). Dans la 
foulée, un autre homme d'a flaires 
indonésien, Eric Lee se lançait 
dans la construction d'un gigantes- 
que centre commercial. 

Les Japonais ont suivi aussitôt. 
Sumitomo Electric International 
ouvrant le bal avec une usine de 
17 millions de dollars devant pro- 
duire des circuits intégrés pour 
voitures. Dans le mois, une tren- 
taine d'autres firmes nippones 

Z aient à leur tour des accords 
de prendre pied à Batam. 

Thomson Consumer Electronics, 
filiale du groupe français, a toute- 
fois étc la première entreprise à 
produire fin janvier dans le cadre 
du BIP. D’un coût de 1 million de 
dollars, son usine de Batam pro- 
duit des composants de lélévision, 
ensuite envoyés à Singapour pour 
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l'assemblage final. Elle emploie 
86 travailleurs, mais pourrait pas- 
ser à 500 lorsqu'elle sera complète- 
ment opérationnelle. Deux autres 
firmes japonaises d’électronique 
devaient à leur tour emboîter le 
pas. .Une fois achevé dans deux 
ans. le BIP devrait assurer du tra- 
vail à 60 000 personnes. 

Sous l'effet du boom, Nagoya. le 
chef-lieu, se donne des allures 
pionnières avec l'éclosion de multi- 
ples échoppes. A proximité, sur ta 
côte, avec au loin les silhouettes 
des gratte-ciel de Singapour, le 
complexe industriel de Batu-Am- 
par compte déjà plusieurs usines 
sidérurgiques et de sous-traitance, 
filiales de sociétés singapounennes, 
taïwanaises. japonaises, coréennes 
ou européennes. 

Pour l’heure, une centaine de 
compagnies se sont installées dans 
l'île, allant de l’industrie lourde 


perdu 60 % de leur pouvoir 
d’achat entre décembre et avril... 

Un récent rapport du PC, dres- 
sant un premier bilan d’une cam- 
pagne contre la corruption offi- 
cielle, est révélateur de l’étendue 
de pratiques qui affaiblissent 
encore davantage l’Etat. Dans les 
trois derniers mois de 1990, 
vingt-cinq mille personnes ont été 
internées pour «crimes économi- 
ques », dont cinquante-six per- 
sonnalités, d’un vice-ministre au 
directeur d'une entreprise natio- 
nale. Des dizaines de milliers de 
tonnes de riz ont été détournées. 

Les quotas à l’exportation font 
l’objet d’importants trafics. Les 
fonds d’entreprises nationales, 
toujours subventionnées, sont 
l’objet de malversations. Et lutter , 
contre ces pratiques s’avère. diffi- 
cile : le rapport cite, parmi tant 
d’autres, le cas d’un détourne- 
ment, au niveau d'une province, 
de 3 milliards de dôngs en préci- 
sant que 2,5 millions seulement 
ont été récupérés. 

Les changements économiques, 
au Vietnam, en l’espace de trois 
ou quatre ans, ne sont donc : pas 

UaUtivpment lihe- 


lifie ici d’économie familiale 
prend le relais. La crainte d un 
retour de bâton s’estompe et 1 es- 
poir d’une rupture de l’isolement 
se renforce au fit des mois. 

Alors que la stabilité politique 
prévaut dans l’ensemble, un mou- 
vement profond se dessine. A . sa 
manière, souvent avec les moyens 
do bord, le Vietnam se prépare A 
marcher sur les traces de ses voi- 
sins : commencer par le commen- 
cement en utilisant une abon- 
dante main-d’œuvre à très bon 
marché pour attirer toute entre- 
prise en mai de délocalisation. 

de Ho-CM-Minh-VHle 
JEAN-CLAUDE POMONTl 


-■ AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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SUEZ 

Le Conseil d’ Administration de la Compagnie de Suez s est tenu le 30 avril 1991, sous la 
présidence de Monsieur Gérard Worms. 
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Les résultats consolides définitifs sont légèrement supérieurs à l’estimation donnée en mars. En 
valeur absolue, malgré un environnement économique peu favorable, ils ne marquent qu un 

léger recul pa r rapport à 1 989. 

En milliard, de francs 1990 1989 ÏHg!g!— 

Total du bilan 803 724 * * 

Fonds propres (pari Suez) J ■ 

Résultat net (pari Suez) . 4 % 

avant changement de méthode comptable 3,90 4.1K> 

Résultat net (part Suc/.) 

après changement de méthode comptable 3,71 4,06 - 9 

Des modifications dans la comptabilisation des impôts différés cl des swaps ont produit un 
impact négatif, mais non récurrent de FRF 189 millions. 

Le résultat net consolidé par action s’établit, avant changement de méthode comptable à 
FRF 35,21 contre FRF 40,13 en 1 989, après changement de méthode comptable à FRF 33,51. 


l lf> île i il in 1991 


Le conseil a décidé de convoquer une Assemblée générale mixte en juin prochain qui sc 
prononcera notamment sur irais opérations financières : 

- Transformation des Certificats d’ Investissement Privilégies en actions ordinaires 

Les CIP représentent aujourd'hui moins de 0,5 % du capital de la Compagnie. Les titulaires de 
CTP, par attribution gratuite des Certificats de Droit de Vole «C.D.V.>-, actuellement détenus 
en totalité par la Compagnie, sc rcirou veraieni titulaires d'actions privilégiées sur la base d une 
action privilégiée pour un CIP. Simultanément, les actions privilégiées seraient converties en 
actions ordinaires à raison de 21 actions ordinaires pour 20 actions privilégiées. L’avantage de 
5 % ainsi accordé permet de compenser de façon équitable la légère différence de dividende 
(FRF 8,08 contre FRF 7,80 pour 1990). 

- Projet d’apport partiel d actif par Cerus 

Confirmant sa décision de principe du 13 février, le Conseil propose l'apport à Suez par Cerus 
(groupe de De Benedetti) de 100 % du capital de Surcc.qui délient cllc-mCmc 10% de la SGB. 

- Fusion SuezJCompagnie La llcnin 

Confirmant scs décisions de principe du 1 3 février, le Conseil propose à l 'Assemblée générale 
l'absorption de la Compagnie La Hénin.surla base delà parité de 7 actions Suez pour 4 actions 
Compagnie La Hénin, parité- validée par des experts indépendants. 

Ces trois opérations cniraîncraieni : 

- une augmentation de capitaux propres de la Compagnie d’un montant de FRF 3.107,8 mil- 
lions, correspondant à l’actif net apporté par la Compagnie La Hénin (FRF 2.625 millions sur 
la base des valeurs comptables), à l’annulation des actions Compagnie La Hénin détenues par 
Suez (FRF 856,6 millions) et à l’actif apporté par Surcc (FRF 1.339,4 millions). 

- la création de 9.1 17.626 actions nouvelles Suez, soit 7 % du capital actuel. 

Par ailleurs, l'Assemblée sera appelée à renouveler les mandais de l’ensemble des 
Administrateurs et à nommer un neuve! Administrateur en la personne de 
Monsieur Patrick Ponsollc, Directeur Général de la Compagnie de Suez. 

Le Conseil propose également à r Assemblée d’offrir la possibilité aux actionnaires d'opter 
pour le paiement du dividende en actions. 


aux services, en passant par la 
péirochimic. l'élecironique. les Icx- 
tilcs et les assurances. L'Indonésie 
fait valoir qu'elle a déjà dépensé 
570 millions de dollars pour le 
développement d'ini restructures à 
Batam. \ux nouveaux venus, clic 
offre des facilités d’investissements 
ci d'immigration, notamment le 
libre rapatriement des bénéfices et 
surtout la garantie que tes sociétés 
étrangères ne seront pas nationali- 
sées. 

L'autre point d'ancrage. Johore. 
en Malaisie, lire egalement profit 
de ce partenariat original. Mors 
qu'il fournit déjà de l'eau a la ville 
voisine. l'Etat malais a encore ren- 
force ses liens traditionnels avec 
Singapour en se voyant accorder 
un accès direct à ses infrastruc- 
tures. Les trois pays préfèrent 
cependant développer leur coopé- 
ration par des accords bilatéraux 
plutôt que trilatéraux, ce qui pour- 
rait poser problème au sein de 
l'Association des nations de l'Asie 
du sud-est (ASEAN i (I). 

Exemple de dynamisme depuis 
longtemps envié dans la région. 
Singapour partage dorénavant son 
expérience avec ses voisins. Elle y 
trouve naturellement avantage, 
tout en admettant de bonne grâce 
se contenter d'une croissance 
annuelle de 5 % à 6 %. alors que 
Batam et Johore. prenant leur 
essor à un niveau inférieur, ont de 
bonnes chances de faire mieux. 
Sans vouloir officialiser ces nou- 
veaux liens de manière trop for- 
melle, les responsables régionaux 
se félicitent avec un bel ensemble 
de ces débuts encourageants. 

Qui donc sc souvient encore 
qu'il y a une trentaine d'années, 
Jakarta menaçait d’en venir à la 
confrontation directe avec Singa- 
pour et la Malaisie pour d'obscures 
querelles aujourd'hui mises au ran- 
cart ? En tout cas. pour l'instam 
du moins, le développement éco- 
nomique concerté semble avoir 
pris le pas sur les rivalités de 
naguère. 

de Nagoya 
JEAN-CLAUDE BUHRER 


(Il BruniM. Indo!K*sii:. MjIjUic. Phi- 
lippines. Singapour. Thaïlande. 

C0RRKSP0NDANCK 

A propos de la 
Société financière 
internationale 

A la suite de l’entretien accordé 
par Roy C. Smith au sujet de la 
BERD <« Champs économiques >* 
du 16 avril), William Ryrie, vice- 
président exécutif de la SFI 
(Société financière internationale), 
nous écrit : «// esi vrai que les 
débuts de la SFI ont clé plutôt 
modestes et. quelquefois, difficiles. 
U faut sc rappeler à cet égard que 
l'environnement économique et 
politique des années 60 et ?0 n était 
pas partout favorable au développe- 
ment du secteur privé. Mais il est 
aussi vrai que la SFI fl depuis sa 
création toujours été profitable. 
Dans les années 80. la SFI a réussi 
à développer de façon très impor- 
tante sa vocation de banque d'af- 
faires pour les pays en voie Je déve- 
loppement et l'Europe de l'Est, 

' assurant le financement de projets, 

■ contribuant au développement des 
marchés de capitaux de ses Etats 
membres et ojfrant des services de 
conseil, notamment dans les 
domaines de la privatisation et de 
fa restructuration d'entreprises. » 

» Au cours Je l’exercice 1990. la 
SFI a approuvé des investissements 
Je l’ordre de 12 milliards de francs 
dans des projets dont le coût total 
s'élève- à 53 milliards. Elle a aussi 
réalisé un bénéjice net de 885 mil- 
lions de francs. Alors qu'auparavant 
la SFI empruntait des fonds essen- 
tiellement auprès de la Banque 
mondiale, elle effectue depuis 1989 
la plus grande partie de ses 
emprunts sur les marchés interna- 
tionaux. De plus, ses obligations 
sont cotées AM par les deux princi- 
pales agences américaines dévalua- 
tion de crédit, ce qui atteste de la 
qualité de son portefeuille. <* 

» L 'expérience de la SFI démon- 
tre que l'une des meilleures contri- 
butions que puisse faire une organi- 
sation internationale au 
développement économique de ses 
pays membres est d'aider au mon- 
tage et au financement Je projets 
robustes et rentables. C'est aussi 
une condition nécessaire pour pou- 
voir se transformer en banque d’aj- 
faires dynamique et viable. » 
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Un pape devenu économiste 


t’axe est d'ordre éthique et refigieux, alors ta 


L E grand changement apporté par te 
1- mai 1991. c'est non pas à Mos- 
cou. mais à Rome qu'il s'est produit. 
A Moscou, ce jour-là n'aura ôté marqué que 
par l'abandon des /ires du passé. Au Vati- 
can était publiée i'ervcyclique Centesimus 
annus, dans laquelle, pour la première fois, 
un pape accepte de parier de l'économie et 
de sa pratique, comme il pourrait parier, 
mettons, de la médecine. Au médecin chré- 
tien (au non chrétien aussi, du reste}, il est 
demandé d'aimer son malade, ôtant sous- 
entendu que la première chose qu'on exige 
de lui, c'est d'être professionnellement 
compétent. Faute de quoi, la charité dont le 
médecin est capable risquerait fort de per- 
dre toute efficace, peut-être même de se 
révéler dangereuse. Autrement dit. il est 
admis par hypothèse que fa médecine, en 
tant que telle, concourt au bien commun. 
Naturellement, elle ne peut y parvenir qu'à 
travers les hommes qui l'exercent, mais elle 
fournit à ces damiers les moyens de soula- 
ger, de guérir; d'améliorer le bien-être, pour 
peu qu'ils soient disposés à mettre tout le 
cœur qu'il faut à ('ouvrage. 

Cest cette hypothèse qui, jusqu'à Cente- 
simus annus, était traditionnellement laissée 
dans le vague, chaque fois que l'Eglise 
entreprenait de faire connaître ses vues sur 
le déroulement de la vie économique. Aux 
responsables de cette dernière, il ôtait 
expressément demandé d'exercer leurs 
fonctions dans un esprit évangélique. Mais 
rien de précis ni de positif n'était dit. ni 
même considéré comme admis, en ce qui 
concerne la capacité du «système » écono- 
mique en tant que te! de servir les fins de la 
société. On peut soupçonner que ce flou 
état entretenu justement parce qu'on pariait 
de « système » et que l’habitude s'était prise 
d’opposer celui que nous connaissons sous 
le nom de capitalisme au système dit socia- 
liste. présenté comme son symétrique. A 
partir du moment où l'on abordait le sujet 
en termes de comparaison entre des 
régimes poétiques et économiques antago- 
nistes, il devenait pratiquement impossible 
de se garder des arguments biaisés que l’in- 
cessante polémique qui faisait rage de par le 
monde fournissait à satiété. 

Point n’est besoin de remonter loin dans 
le passé pour trouver des exemples parti- 
culièrement frappants du penchant com- 
mode que montrait l'Eglise, fût-ce en la per- 
sonne de ses représentants les plus 
exigeants, è commencer par renvoyer dos à 
dos les deux frères ennemis. Dans sa pré- 
cédente encyclique, datant de mars 1988 et 
portant le titre de Sollicitudo rei sodalis, 
Jean-Paul II écrivait encore que nia tension 
entre rOrient et {'Occident (...j vient d’une 


opposition (...) entre deux conceptions du 
développement même des hommes et des 
peuples, toutes deux imparfaites et ayant 
besoin d'être radicalement corrigées». Et 
d'ajouter : «C’est là une des raisons pour 
lesquelles la doctrine sociale de l’Eglise 
adopte une attitude critique vis-à-vis du 
cap kaSsme libéral aussi bien que db coQec- 
tMsme marxiste. » 

Evidemment, de tels propos exprimaient 
une méthode beaucoup plus que te position 
de l’Eglise. Tout se passait comme si l'on 
voulait prouver qu'on n’avait pas de parti 
(Mis. L’attitude était caractéristique d'une 
bonne partie de la génération de la guerre 
froide, aux yeux de qui le «capitalisme» 
passait pour une idéologie au même titre 
que la théorie marxiste de la plus-value. Le 
résultat était qu'au point de départ on fei- 
gnait de croire ou on se persuadait que le 
«développement» est affaire de «concep- 
tions» alternatives, alors qu’il serait trop 
beau que ce fût le cas. fl n’est guère éton- 
nant que, lorsque l’Eglise en arrivait à for- 
muler ses conclusions, celles-ci continuaient 
à se ressentir de la tactique «un coup à 
droite, un coup à gauche». Même s’il appa- 
raissait assez clairement (ce qu'on savait 
avant même d'entamer la lecture du docu- 
ment) que Rome était beaucoup plus proche 
d'un «système» que de l'autre et ne croyait 
pas à la thèse faflaàeusa du compromis ou 
de la convergence, la conclusion laissait 
perplexe. 

Il y a trots ans. dans Sotiicitudo rei soda- 
lis, le souverain pontife déd&alt : «La doc- 
trine sociale de l’Eglise n’est pas une troi- 
sième voie entre le capitalisme libéral et le 
collectivisme marxiste. » Il la qualifiait de 
a catégorie en soi», destinée à guider la 
x conduite de la personne» (voir notre chro- 
nique du 22 mars 1988 «La main invisible 
ou la providence F»). On ne traitera pas id 
des grands mérites et beautés de cette 
doctrine, dont le texte fondateur est l'ency- 
clique Rerum rtovarum de Léon XIII (15 mai 
1891). De cette dernière. Centesimus annus 
célèbre le centenaire. Mais peut-on avancer 
une remarque. Cette façon de se retrancher 
derrière le comportement «sodal» de fa 
personne sans se prononcer sur fa système 
économique auquel cette personne partidpe 
(comme employeur, salarié, propriétaire, 
etc.) ressemble è la fable du mededn et de 
la médecine imaginée un peu pfas haut. Ce 
n'est pas dégrader l’amour du thérapeute 


pour son patient que de dire : en cet amour 
ne se résume pas l’efficacité da la thérapeu- 
tique! 

La lecture de Centesimus annus apporte 
l’élucidation attendue. Entre-temps se sont 
produits, à l’est de l'Europe, les extraordi- 
naires événements auxquels le souverain 
pontife - on lui en sait gré - consacre un 
chapitre entier. En se libérant du joug com- 
muniste, les Polonais, les Allemands de 
l’Est, tes Tchèques, etc., ont aussi permis 
de découvrir le pot aux roses : leurs socié- 
tés respectives n’avaient pas avancé, elles 
s’étaient appauvries, et eux avec. Le soulè- 
vement exemplaire parce que pacifique (ce 
que souligne le pape) des peuples a fait jus- 
tice de la thèse selon laquelle le développe- 
ment matériel d’un pays pouvait suivre, au 
choix, deux voies concurrentes. 

AN-PAUL II pose la question en c es 
termes (paragraphe 42): « Peut-on 
dire qu’ après l’échec du commu- 
nisme le capitalisme est le système sodal 
qui l’emporte et que c’est vers lui que 
s'orientent les efforts des pays qui cher- 
chent à reconstruire leur économie et leur 
société? Est-ce le modèle qu’il faut propo- 
ser aux pays du tiers-monde qui cherchent 
la voie du vrai progrès de leur économie et 
de leur société dvile ?» Tant par ce qu 'elle 
affirma que par les réserves qu'elle exprime, 
fa réponse tranche heureusement avec 
l’échappatoire signalée un peu plus haut 
(faut-il préciser que cela n'impliqua aucun 
abandon de Fa «doctrine sociale ?). 

La réponse est évidemment complexe, 
nous dit le Saint-Père, qui précise aussitôt 
sa pensée : «Si sous le nom de «capita- 
lisme» on désigne un système économique 
qui reconnaît le rôle fondamental et positif 
de l’entreprise, du marché, de la propriété 
privée et de la responsabilité qu'elle impli- 
que dans les moyens de production, de la 
fibre créativité humaine dans le secteur éco- 
nomique, la réponse est sûrement positive, 
même s’il serait peut-être plus approprié de 
parler d' «économie d'entreprise », ou 
d'« économie de marché» ou simplement 
d'« économie libre». Mais si par «capita- 
fisme » on entend un système où la fiberté 
dans le domaine économique n’est pas 
ancadrée par un contexte juridique ferme 
qui la met au service de la liberté humaine 
intégrale et la considère comme une dimen- 
sion particulière de cette dernière, dont 


réponse est nettement négative.» 

Dans ce dentier cas, le pape ne nous dit 
pas quel autre système adopter, mais lais- 
sons de côté cette question abstraite. L'im- 
portant. me semble-t-ll, est de noter les 
«choses nouvelles», qui sont, dans ce court 
texte, au moins au nombre da trois. La pre- 
miôre est que le pape n'hésite pas - ou 
n'héshe plus - à parier de la positivité du 
capitalisme, ce qu'il fait dans plusieurs 
autres passages de l’encycfique. C'est ainsi 
(§ 41) qu'a fart grief eu marxisme de «nie [r] 
la légitimité et le caractère positif des rela- 
tions du marché même dans leur propre 
domaine». La deuxième est la suggestion 
d’employer l’expression d’ « économie 
libre» en lieu et place du mot de capita- 
lisme. La fausse symétrie avec le socia- 
lisme, qu'il faut, du propre aveu de ses par- 
tisans, «construire» patiemment par 
autorité d'Etat saute aux yeux. La trdsftme 
chose nouvelle ressort de l'argument mis en 
avant par Jean-Paul U quand II envisage l'hy- 
pothèse où le capitalisme doit être refusé. 
Le rejet est justifié quand fa capitalisme 
* n'est pas encadré par un contexte juridi- 
que ferme...». Autrement dit. le système 
n'est pas, dans ce cas, refusé pour lui- 
même, mais il l'est parce que les conditions 
(régime politique démocratique notamment) 
de son adoption ne sont pas réunies. 

Le plus frappant est que Jean-Paul R. au fil 
de son exposé, soumet l'économie de mar- 
ché à toute une série de tests. J'en citerai 
trois, parce qu'il s'agit, dans chaque cas, de 
problèmes qui peuvent être formulés simul- 
tanément d'un point de vue théologique et 
d'un point de vue purement et même agres- 
sivement profane. Dans les trois cas aussi, 
apparaît le biais par le truchement duquel 
l’idéologie peut subrepticement s'introduire 
dans l'économie libre. 

En guise de conclusion à ce premier arti- 
cle. je citerai le premier de ces tests. Dans 
sa version théologique. Il se rapporte à rien 
de moins que la question du bien et du mal. 
La c ontras t a entre la nouvelle encycfique de 
Jean-Paul II et celle qu'il avait publiée en 
1988 apparaît à nouveau en pleine lumière. 
Dans Sotëatudo rei socMs. le Saint Père 
avait fustigé la « soif de pouvoir» et le 
c désir du prurit exclusif». Ne doutons pas 
qu'R continue è tenir en abomination ces 
maux dont 3 n'a certainement pas constaté 


Cependant, H s’y prend autrement pour en 
circonscrira la virulence. Au paragraphe 25, 
on lit ce passage : * L'homme tend vers fis 
bien, mais il est aussi capable de mal ; S 
peut transcender son intérêt immédiat et 
pourtant lui rester lié. L'ordre sodal sera 
d'autant plus ferme qu’il n'cppossra pas 
ftitéièi personnel à celui de la société dans 
son ensemble, mais qu'O cherchera plutôt 
comment assurer leur fructueuse ccordna- 
Ùon. En effet, là où l'intérêt individuel est 
supprimé par ta violence. S est remplaçô par 
un système écrasant de contrôle bureaucra- 
tique qui tarit tes sources de ITmti stive et (fa 
la créativité. Quand les hommes croient 
posséder le secret d'une organisation 
sociale parfaite qui rend le ma/ énpossârfa, 
ils pensent aussi utiliser tous tes moyens, 
même la violence ou le mensonge, pour la 
réaliser., jt Et le pape de condtïa en citant 
fa parabole du bon grain et de l’ivraie, 
laquelle « enseigne qu'il appartient à Dieu 
seul de séparer les sujets du Royaume et 
(es sujets du MaBn. et que ce jugement arri- 
vera d te fin des temps. En prétendant por- 
ter dès maintenant la jugement, /"homme sa 
substitue à Dieu et s’oppose à la patience 
de Dieu». 

C E texte semble répondre presque mot 
pou- mot à la parabole profane de la 
main invisible imaginée par Adam 
Smith dans un des passages les plus célè- 
bres de fa Richesse des nations (1776). 
L'idée exprimée dans ce texte, soit (fit en 
passant, est un anim ement détestée per les 
dirigistes. En vota’ un extrait : «Eh dqpM 
son entreprise de teBe manière que sa pro- 
duction atteigne la plus grande valeur, le 
possesseur d'un capital cherche sautemsnr 
son propre gain ; H est dans cette occasion, 
comme dans beaucoup d'autres, comme 
conduit par une main invisible pour promou- 
voir une fin gu 7? n'était pas dans son inten- 
tion de réafiser. Cela n'est pas toujours par 
la société la plus mauvaise des solutions. En 
poursuivant son propre intérêt. 3 promeut 
souvent celui de la société plus effective- 
ment que s'il avait réellement l'intention de 
promouvoir l'intérêt de cette dernière. Je 
n’a pas souvent vu beaucoup de bien pro- 
duit par ceux qui affectent de faire des 
affaires en vue du bien pubfic.» Et te fonda- 
teur de l’économie politique moderne, qui 
était aussi un moraliste, de conclure sur une 
pointe d'ironie : « C'est une affectation 
qu'on rencontre rarement chez las mar- 
chands et B n'est pas besoin de beaucoup 
parier pour les en dissuader. » 

A SUIVRE 



Shanghaï, la stratégie de la transition 

Mal-aimée , la plus grande ville de Chine 
au carcan central grâce aux capitaux extérieurs échappe 


par Rémy Prud'homme 

S HANGHAI, avec près de 
14 millions d'habitants, 
est l'une des locomotives 
de la Chine : c’est la plus 
grande ville, le plus grand 
port, le plus gros contribuable. Si 
cette locomotive tombe en panne, la 
marche du train en sera ralentie, 
peut-être arrêtée. 

Si, au contraire. Shanghaï réussit 
la transition d’une économie de com- 
mande à une économie de marché - 
celle-là môme que tentent les pays du 
centre et de l’est de l'Europe, - alors 
tous les espoirs pour la Chine sont 
permis. L'enjeu est donc de taille. 

La question est très ouverte. Shan- 
ghaï ne se porte pas très bien. La 
croissance y est, semble-t-il (le «sem- 
ble » csl impose par 1a mauvaise qua- 
lité des statistiques disponibles), 
moins forte que dans le reste du 
pays. Les infrastructures sont dans 
un état pitoyable. Shanghaï a été la 
mal-aimée du régime communiste. 
Elle était l'incarnation du capita- 


lisme, c’est-à-dire du mal. On le lui a 
bien fait sentir, par conviction idéo- 
logique ou par prudence politique. 

En Chine - ainsi d’ail leurs que 
dans les autres pays communistes... 
et dans l’Empire romain - (a plupart 
des impôts sont collectés au niveau 
local, et les entités locales en rever- 
sent une partie au gouvernement 
central, à l’inverse de ce qui sc passe 
chez nous, où c'est le centre qui sub- 
ventionne les collectivités territo- 
riales. La partie reversée au gouver- 
nement centrai varie de province à 
province. Elle a été, depuis fa « libé- 
ration», plus élevée à Shanghai’ (qui 
a le statut de province) qu'ailleurs, et 
considérable : environ S0%. 

Par petites 
touches 

Dans le meme temps, les investis- 
sements productifs, décidés à Pékin, 
ne se portaient pas, ou peu, vers 
Shanghaï, qui se retrouve avec un 
capital industriel vieilli. Shanghaï est 
une ville qui a été à la fois saignée et 
sous-alimentée : cela n’est pas bon 
pour la santé. Mais le sujet a une 
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constitution robuste, et il a bien 
résisté. Shanghaï reste fa province où 
le revenu par tète (c'est-à-dire la pro- 
duction par tète) est le plus élevé. 

C'est surtout fa ville de Chine où 
l’on trouve les hommes les plus for- 
més. les plus entreprenants, les plus 
efficaces. Si fa modernité a sa chance 
en Chine, c’est là plus qu'ailleurs. Le 
malade a commencé de se soigner, 
avec le consentement, toujours 
nécessaire, de Pékin. 

Le médicament principal est le 
capital étranger. Joint-ventures, 
investissements directs, prêts, appor- 
tent des capitaux, mais aussi de fa 
technologie et des marchés à l’expor- 
tation. Ils apportent surtout une 
façon d’échapper au carcan qui 
étouffe les entreprises chinoises 
«ordinaires». 

Ce développement par la déroga- 
tion peut être vu comme une stra- 
tégie de la transition. Plutôt que de 
changer, graduellement ou brutale- 
ment, un système foncièrement inef- 
ficace, on en construit un autre à 
côté, par petites touches, comme on 
peint un tableau impressionniste, 
dans l’espoir que la bonne exception 
finira par subvenir la mauvaise règle. 

La planification spatiale de Shan- 
ghaï en fournit un bel exemple. La 
ville est presque tout entière à l'ouest 
d’un large fleuve, le Whampu, qui sc 
jette quelques kilomètres plus loin 
dans le majestueux Yang-ise. La 
décision a été prise de franchir le 
Whampu, et de faire de l’autre côté, 
à Pudong, quelque chose comme la 
Défense et Cergy-Pontoise. En 
termes strictement économiques, la 
décision est probablement discutable. 
Mais en termes politiques, elle est 
sans doute justifiée. 

Pudong sera une affiche : on va y 
construire la tour la plus haute 
d'Asie. La symbolique est évidente 
qui mobilisera les énergies et attirera 
les capitaux. Mais surtout, Pudong 
bénéficiera de toutes sortes de déro- 
gations. Il est très nécessaire mais 
très difficile, de créer un véritable 
marché fonder à Shanghaï : on va le 
faire à Pudong. Le gouvernement 
central, qui a dit oui à Pudong, ne 



Vie de Shangfitf 
Districts dépendant 
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pourra pas dire non aux conditions 
du succès de Pudong. 

Des systèmes 
et des hommes 

Tous ccs efforts ont déjà donné 
des résultats. Chaque année. S, S mil- 
liards de dollars sont exportés au 
départ de Shanghaï : il s'agit de pro- 
duits manufacturés, pas de matières 
premières. Ces produits sont compé- 
titifs. en prix et eu qualité, sur te 
marché mondial, qui ne fait pas de 
cadeaux. N ne partie de ccs exporta- 
tions ne fait que transiter par Shan- 
ghaï, encore que la ville y ajoute de 
la valeur. 


Toutefois la partie fabriquée à 
Shanghaï est estimée à 3,5- milliards 
de dollars. Cela représente plus de 
30 % du produit national brut de 
Shanghaï tel qu’il peut être estimé. 
On hésite à ajouter les exportations 
de Shangaï vers le reste de la Chine, 
parce qu'elles n'obéissent pas à la 
même logique. Mais un taux d’expor- 
tation de plus de 30 % est un taux 
très élevé (c’est le double du taux du 
Japon) et fait de Shanghaï un lieu 
fortement exportateur, donc efficace. 

Que penser de cette stratégie de 
l’exception ? Elle a un lien de cousi- 
nage avec les théories du développe- 
ment équilibré de Perroux et de 
Hirschman, qui voyaient la crois- 




sance comme un processus d’en- 
traînement à partir d’entreprises, de 
pôles, de secteurs performants. Mais, 
dans ce modèle, les lois, les institu- 
tions, les stimulants, bref les règles 
du jeu economique, étaient les 
mêmes pour tous. Il n’en va pas de 
même en l'espèce. 

Le reste de la Chine n’est pas seu- 
lement moins développé, il est aussi 
moins développable, empêtré qu'il 
est dans les contraintes d’un système 
paralysant. Shanghaï peut-elle se 
développer seule ? Economiquement, 
sans doute : Shanghaï, en termes de 
population, représente plus de deux 
Hongkong et de six Singapour. Mais 
politiquement, on doit sc le deman- 
der. 

Les pessimistes construisent pour 
fa Chine, un scénario « soviétique », 
fondé sur fa profonde similitude des 
deux systèmes. Les relations entre le 
centre et les provinces, d’une part, 
entre les entreprises et la réalité, 
d’autre part, s'y posent en effet dans 
les mêmes termes. Si les mêmes 
causes produisent les mêmes effets, 
la Chine connaîtra le chaos et l'irré- 
dentisme qui caractérisent l’URSS. 

Les optimistes .soulignent au 
contraire les grandes différences 
entre les deux. pays, ils font valoir 
que 2a Chine est plus homogène, que 
les Chinois sont plus industrieux, 
que l’agriculture, qui pèse lourd, a 
pratiquement été privatisée (mais 
elle l'a toujours été en Pologne), et 
que la Chine a l'assistance intellec- 
tuelle et Financière de fa diaspora. Us 
concluent que la Chine ou plus exac- 
tement les Chinois vont réussir fa 
transition. 

L’avenir départagera ceux qui 
croient plus dans les systèmes et ceux 
qui font surtout confiance aux 
hommes. Les systèmes contraignent 
les hommes ; mais les hommes font 
évoluer les systèmes. La méthode 
chinoise, fondée sur la dérogation, 
fonctionnera-t-elle ? Bien mafia qui 
le dira. Ce qui est sûr, c’est que 
Shanghaï jouera un rôle-dé dans 
l'échec ou - espérons-le - te succès 
de cette stratégie. 

► Professeur è l'université 
Pnrfs-XII. 


J. 
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1492-1992. Le Nouveau Monde a non 

seulement stimulé la science et la philosophie politique 
de la culture occidentale, mais il a également été à 
l’origine d’apports considérables dans la vie de l'Ancien 
Monde. 

L’identité culturelle ibéroaméricaine est le fruit 
du croisement et de la symbiose de différentes cultures. 

C'est pour ces raisons que cinq siècles plus tard 
l'Espagne a décidé de lancer un grand projet pour 
commémorer la Découverte de l’Amérique - Rencontre 
de Deux Mondes, que viendront 
renforcer la célébration des Jéux 
Olympiques à Barcelone, l’élection 
de Madrid comme Capitale Culturelle 
Européenne, l’Exposition Universelle 
à Seville et l’organisation du Sommet 
des Chefs d’Etat Ibéroaméricains. 




PROCHAINS RENDEZ-VOUS: 
MARSEILLE ET CANNES. 

MARSEILLE: Exposition et visite les 7, 8,9,10 
et 1 1 mai des reproductions exactes des vaisseaux qui 
découvrirent l’Amérique: La Nina, La Pinta et La Santa 
Maria. 

CANNES: Projection des productions 
audiovisuelles auxquelles le Cinquième 
Centenaire en Espagne a participé. Palais 
des Festivals, Stand N° 13-05. 

Exposition et visite les 1 4, 1 5 et 1 6 
mai des reproductions exactes des 
vaisseaux qui découvrirent l’Amérique. 

La Gare Maritime. 


QUINTO CENTENARIO 

ESPANA 
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ÉTRANGER 


Incitation à l’épargne et baisse du taux de l'impôt sur les sociétés 

Le gouvernement travailliste norvégien 
a présenté une importante réforme fiscale 


La Norvège va se doter d'une 
nouvelle fiscalité. Présentée en 
avril par le ministre des 
finances, M. Sîgbjorn Johnson, 
et le premier ministre, Gro 
Harlem Brundtland. le projet éla- 
boré par le gouvernement tra- 
vailliste serait, d'après ses 
auteurs, «7a plus importante 
réforme fiscale depuis 1911»- Il 
devrait remplacer «un pat- 
chwork plein de trous qui n'a 
pas fonctionné équitablement ». 

OSLO 

de notre correspondante 

Le nouveau système sera plus 
simple et plus juste ; à partir du 
l" janvier 1992, il encouragera 
l’épargne en permettant à la majo- 
rité des contribuables norvégiens de 
bénéficier d'allégements qui iront de 
2 000 à 6 000 couronnes par an (l). 
Les plus favorisés seront ceux qui 
ont un salaire élevé, et pas ou peu 
d'emprunts i rembourser. Les per- 
dants seront ceux qui pouvaient 
faire jouer une des nombreuses 
déductions admises par l'adminis- 
tration. Les retraités et les petits 
salariés ne connaîtront, quant à eux, 
qu'une légère amélioration de leur 
situation. 

M™ Gro Harlem Brundtland. pre- 
mier ministre, qui a reconnu «les 
grandes faiblesses du système 
actuel v, a assuré que cette reforme 
permettrait une meilleure utilisation 
des ressources, assortie de gains de 
productivité. 

Pour les particuliers, la simplifica- 


tion réside principalement dans une 
moindre progressivité du barème de 
l'impôt sur le revenu, les travaillistes 
ayant admis implicitement que la 
politique de redistribution de l’an- 
cien système fiscal ne fonctionnait 
plus. L'impôt de base sera le même 
pour tout le monde : 28 % du 
revenu bruL S’v ajoutera un prélève- 
ment de 7,8 %’en faveur de la Sécu- 
rité sociale, ramenant le reux à 

35.8 % contre 48,3 % actuellement 

Au-delà de 190 000 couronnes, 

s'ajoutera un supplément de 9,5 % 
portant le prélèvement à 45,3 %. 
Au-delà de 225 000 couronnes, le 
supplément sera de 13 % et portera 
le prélèvement & 48,8 contre 

57.8 % dans le système actuel. La 
pan du revenu exonéré passera en 
outre de 10 000 à 27 000 cou- 
ronnes. 

Pour stimuler l'épargne, le nou- 
veau système propose un taux de 
28 % seulement sur les revenus du 
capital. Mais le projet de réforme 
réduit les possibilité de déduction 
des intérêts remboursables : 28 % 
contre 40,5 % actuellement 

Réaction vive 
do secteur maritime 

Les entreprises, que l'ancien sys- 
tème avantageait (celles-ci pouvaient 
décider d 'elles-mêmes le montant 
des impôts à payer chaque année), 
ont accueilli avec scepticisme la pro- 
position gouvernementale. Certes 
l'impôt sur les sociétés sera réduit 
de 50,8 % à 28 % et deviendra « le 
plus bas des pays de l’OCDE ». 
affirme le ministre des finances. 
Mais, en même temps, disparaissent 
toute une série de possibilités de 
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au 31 mars 1991 


BSN PROGRESSE 
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1990 

1991 

Produit# Frais 

3X55 

5171 


2613 

3231 

Biscuits 

3122 

31142 

Rii-n* 

1436 

1397 

E-ihv min croies 

1147 

1014 

Emballage 

1451 

1818 


13124 

15673 

Cessions internes 

(2801 

1275) 

Total Groupe 

I2S-M 

I5:m 
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déductions qui faisaient que l'impo- 
sition réelle des sociétés n’était en 
fin de compte que de 22 %. 

La réaction la plus vive est venue 
du secteur maritime : les armateurs 
- qui étaient jusqu'à présent privilé- 
giés par le système - verront les 
réductions auxquelles ils avaient 
droit réduites de moitié pour leurs 
bateaux, a La réforme va multiplier 
nos impôts par dix», a affirmé leur 
représentant, M. Rolf Sather. Une 
manière d'échapper à la menace 
serait de revenir à la vieille pratique 
du pavillon de complaisance, laissc- 
t-on entendre en faisant la sourde 
oreille au ministre des finances, qui 
promet une transition en souplesse 
pour les entreprises. 

FRANÇOISE NIÊTO 


(I) Ccni couronnes valent 87 francs. 


La Grèce libéralise 
ses contrôles 
des mouvements 
de capitaux 

Les limitations financières impo- 
sées aux Grecs lors de leurs 
voyages dans les pays de la CEE 
sont assouplies à partir du lundi 

0 mai. Les touristes grecs peuvent 
désormais sortir 1 400 écus 
- (9 750 francs environ) au fieu de 

1 000 (6 960 francs environ). Cette 
decision prise par la Banque cen- 
trale de Grèce est complétée par 
des mesures de libéralisation 
concernant (es achats de valeurs 
mobilières et immobilières 
(actions, terrains, logements). 

Les Grecs pourront acheter des 
actions et des obligations sur les 
differents marchés financiers de la 
Communauté ainsi que des biens 
fonciers. Ces mesures entrent dans 
le cadre de In libre circulation des 
mouvements de capitaux dans les 
pays de la CEE. - (AFP.) 


EN BREF 


□ Lada a presque quadruplé ses 
ventes en Allemagne par rapport à 

1990. - Deutsche Lada Automobil 
GmbH, filiale allemande du 
constructeur automobile soviétique 
Lada, a commandé en URSS, en 

1991, 70 000 voitures, soit 379 % 
de plus qu’en 1990. a indiqué 
samedi 4 mai l'un de ses dirigeants 
au salon automobile de Leipzig. Le 
délai de livraison pour une telle 
voilure est actuellement de quatre 
mois, et 51 000 véhicules sont sur 
la liste d'attente, a-t-on précisé de 
même source. L’usine soviétique 
de Togliatti n’est pas en mesure de 
fournir la totalité des commandes, 
et la firme a dû faire appel aux 
contingents d’Espagne, du Portugal 
et d’autres pays socialistes. - 
(AFP.) 


’□ Sa no fi cède sa filiale Pharrahy- 
-gièoe. - Le groupe Sanofi, filiale 
du groupe pétrolier Elf-Aquitaine 
dans la chimie fine, a cédé à la 
société Médîpôle le contrôle de sa 
filiale spécialisée dans les articles 
de puériculture, Pharrohygiène. 
M. Paul Mazars, qui est l*un des 
deux fondateurs de Médîpôle avec 
M. Jean Saint-Cricq, a indiqué que 
sa société avait repris 70 % du 
capital de Phannhygiène. Sanofi 
conserve pour le moment 30 %. 
mais cette participation n’a pas 
vocation « à durer éternellement», 
selon M. Mazars. Implantée à 
Amiens (Somme), Phannhygiène 
réalise un chiffre d’affaires de 
140 millions de francs. Récemment 
constitué, Médîpôle n’avait jus- 
qu’alors pour seule activité que sa 
filiale Burnet (articles hospitaliers 
en caoutchouc), dont les ventes 
atteignent une quarantaine de mil- 
lions de francs par an. Le tour de 
table de Médipole, annoncé début 
mars, est composé de banques et 
d’investisseurs institutionnels 
menés par le Crédit agricole (25 % 
du capital). 


□ Minerve ferme sa ligne vers 
Nouméa. - La compagnie Minerve, 
passée dans le giron du Club Médi- 
terranée, arrête ses vols à destina- 
tion de Nouméa à partir du 
12 mai, en raison de la faiblesse de 
la demande. UTA, filiale d'Air 
France, reste le seul transporteur 
français desservant la Nouvelle-Ca- 
lédonie. 


□ Fin de la grève des éqnipages 
des car-ferries à Dieppe. - Le trafic 
des deux car-ferries entre Dieppe 
et Newhaven a repris le 5 mai dans 
l’après-midi après quarante-huit 
heures de perturbations ducs à une 
grève du personnel de la Société 
nouvelle d’armement transmanchc 
(SNAT), qui a entraîné l’annula- 
tion des liaisons entre les ports 
français et britannique, a-t-on 
appris auprès de l’entreprise. Lan- 
cée il y a quatre semaines pour 
défendre ta système de protection 
sociale et de mutuelle, la grève 
tournante a perturbé te trafic entre 
Dieppe et Newhaven chaque week- 
end. Les passagers ont été détour- 
nés sur les ports de Bouiognc-sur- 
Mcr et de Calais. 

q Le Conseil anstralien du Mé 
dément avoir signé an accord, avec 
l’Irak. - Le Conseil australien du 
blé (AWB) a démenti lundi 6 mai 
avoir signé un accord pour livrer 
du blé à l’Irak, comme l’avait 
annoncé la veille le ministre ira- 
kien du commerce, M. Mohamed 
Mehdi Satah. Selon le porte-parole 
de I’AWB, une délégation du 
Conseil, qui vient de séjourner en 
Irak, a quitté ce pays sans signer 
d’accord. «Des négociations ont 
commencé mais il est trop tôt pour 
parler de contrats de livraison », a 
affirmé M. Alex Niçois. Selon 
M. Saleh, cité par l’agence INA, le 
ministre avait conclu lui-même un 
accord avec le président de l’AWB, 
pour l’achat d’un million de tonnes 
de blé livrable en 1991.- (AFP.) 

□ KVI : examen dn plan de sup- 
pression de 829 emplois. - Le 
comité central d’entreprise de 
Renault Véhicules industriels 
(RV1) a examiné, vendredi 3 mai à 
Lyon, le neuvième plan social de la 
direction en treize ans, prévoyant 
la suppression de 829 emplois sup- 
plémentaires sur les 18 468 que 
compte le groupe. Le rapport de 
contre-expertise commandé par les 
syndicats, examiné à cette occa- 
sion, conteste notamment les hypo- 
thèses de marché pessimistes, rete- 
nues par la direction, lors de 
l’annonce de son plan le 22 mars 
dernier. Un nouveau CCE doit être 
réuni le 29 mai, au cours duquel 
les syndicats présenteront leurs 
contre-propositions. 


LE BRESIL 

A PRIX CHARTER 


AVEC 



EL CONDOR 


4990 F Fortaieza le vol A/R 
5350 F Rio de Janeiro le vol A/R 
Chaque semaine à partir du 2 juillet 
Vol Spécial AIRBUS A3 10-300 
MULHOUSE - PARIS - FORTALEZA - RIO 


EL CONDOR : 28, rue Delambre 
75014 Paris Tél : 43 20 90 46 
Et toutes agences de voyages. 
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Après le rachat d’Ertoil 

Elf va contrôler un quart du marché 
espagnol des carburants 


Le groupe pétrolier français Elf- 
Aquitaine a annoncé, lundi 6 mat, 
qu’il allait regrouper les différentes 
participations qu’il détient dans le 
raffinage espagnol pour former un 
ensemble qui contrôlera a terme 
25 % du marché espagnol de la dis- 
tribution de carburant. 

Depuis juillet 199 0, Elf est le 
second actionnaire de CEPS A, pre- 
mier raffineur privé espagnol, avec 
une participation de 20,5 juste 
derrière le Banco Central, qui 
détient un tiers du capital. Le 
groupe français a en outre pris au 
début de l’année une option sur le 
rachat de la société Ertoil, cédée 
par le groupe Ercros à une société 
holding luxembourgeoise. 

Après avoir obtenu l'accord de la 
Commission européenne pour 
mener à bien ce rachat, le groupe 
français a donc conclu un accord 
avec ses deux principaux parte- 
naires espagnols afin de regrouper 

Bloqué par des agriculteurs 

M. Charasse est obligé 
de quitter en hélicoptère 
la chambre de commerce 
dn Puy-en-Velay 

Le ministre du budget, 
M. Michel Charasse, a dù quitter 
samedi 4 mai en début d’après- 
midi la chambre de commerce du 
Puy-en-Velay (Haute-Loire) par 
hélicoptère, alors # que des agricul- 
teurs bloquaient les issues de l’im- 
meuble. Le ministre, qui assistait à 
une réunion publique organisée 
par te Crédit mutuel, sur le thème 
de la fiscalité des entreprises, 
avait, selon la Fédération départe- 
mentale des syndicats d'exploitants 
agricoles (FDSEA) de la Haute- 
Loire. refusé de recevoir une délé- 
gation d’agriculteurs. Ceux-ci vou- 
laient notamment attirer son atten- 
tion sur tes difficultés fiées aux 
quotas laitiers et à l'élevage ovin. 
Les quelque 200 manifestants ont 
alors décidé de bloquer les portes 
pour contraindre le ministre à les 
rencontrer avant de remonter dans 
sa voilure, ce qu’il n'a pas accepté. 

Le ministre étant arrivé dans 
cette ville par hélicoptère, l’appa- 
reil est alors venu le chercher sur le 
toit de l’immeuble. 

□ Troisième week-end d’occupa- 
tion de centre Thomson de Brest — 
Les salariés du centre Thomson de 
Brest (Finistère), où 264 suppres- 
sions d’emplois sont prévues d’ici 
trois ans. occupé par les grévistes 
depuis ta 16 avril à l’appel de la 
CFDT, ont entamé, le samedi 
4 mai, leur troisième week-end 
d'occupation, a-t-on appris de 
source syndicale. Toutefois, «des 
contacts ont été établis avec la 
direction qui exige la confidentia- 
lité la plus totale « et des « discus- 
sions existent, notamment sur 
l’échelonnement des départs ». a 
précisé samedi soir la CFDT. 


et d’accroître ses participations. 
Aux termes de cet accord. Elf 
transférera à la CEPSA te contrôle 
d’ErtoiL En échange, ta groupe 
français deviendra le premier 
actionnaire du raffineur espagnol, 
sa participation passant de 20,5 % 
à 34%. 

A terme, précise Elf dans un 
communiqué, l'ensemble constitué 
par CEPSA et Ertoil représentera 
25 % du marché espagnol des car- 
burants. Dans le cadre dn grand 
marché européen de 1993, ta 
monopole de distribution (jusqu’ici 
accordé à une société, la Camp») 
doit être aboli et ses réseaux de 
distribution répartis entre les diffe- 
rents raffineurs espagnols qui sont 
ses actionnaires. A cette échéance, 
CEPSA détiendra un minier de sta- 
tions-services espagnoles qui distri- 
bueront des carburants sous la 
double marque Elf-CEPSA. 

V. NI. 


M. Bérégovoy assure 
que l'économie mondiale 
va reparte 
au second semestre 

La ministre de l'économie et 
des finances, M. Pierre Béré- 
govoy, a déclaré samedi 4 mai 
à Momay-sur-AHier dans le 
Cher que r l'économie va 
repartir ou cours du second 
semestre à l’échelle mondiale » 
et que ce « mouvement s'am- 
plifiera à compter de 1992». 
Le m in is tre a ajouté à l'adresse 
des chefs d'entreprise • petits 
et grands» que tout e investis- 
sement retardé est une pan de 
marché que l'on perdra dans 
les années à venir». 


JOURNAL-OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
samedi 4 mai : 

UN DECRET 

N» 91-409 du 26 avril 1991 
fixant les prescriptions en matière 
d’hygiène concernant les denrées, 
produits ou boissons destinés à 
l’alimentation humaine, à l’exclu- 
sion de ceux mentionnés aux aiti- 
des 258, 259 et 262 du code rural, 
des eaux destinées à la consomma- 
tion humaine et des eaux minérales 
naturelles. 

Sont publiés au Journal officiel 
du dimanche 5 mai : 

DES ARRETÉS 

- Du 26 avril 1991 fixant la 
teneur maximale en goudron des 
cigarettes ; 

- Du 26 avril 1991 fixant les 
conditions relatives au message de 
caractère sanitaire devant accom- 
pagner toute propagande ou publi- 
cité en faveur du tabac ou des pro- 
duits du tabac. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


dauphin 


Le Conseil d'administration réuni le 26 avril 1991 sons la présidence de 
M. Jacques Dauphin a arrêté les comptes de l'exercice i 990 et ntamht* les 
résultats consolidés du Groupe. 

Le chiffre d’affaires hors taxes du Groupe s’est élevé en 1990 à 
1 447 235 541 francs, en augmentation de 42J& %. Cttte très forte progres- 
sion résulte d’une croissance i la rois interne et externe du Groupe, notam- 
ment avec le rachat de deux Groupes d’affichage italiens : TECNE (à hauteur 
de 50 9b) et IGAP (à hauteur de 70 9b), nous donnant ainsi une position de 
leader sur le marché de ['affichage en Italie. L'augmentation de notre chiffre 
d'affaires traduit le succès de la politique européenne développée depuis 
deux ans. 

Le bénéfice net avant amortissement des écarts d’acquisition atteint 
88 495 005 francs (dont 86 416 884francs pan du Groupe), contre 
106 950 980 francs en 1989. 

Celte baisse de notre résultat provient d’ élément» nouveaux (frais finan- 
ciers liés aux acquisitions italiennes) ou exceptionnels (dégâts causés par les 
tempêtes début 1990 en France, frais d'augmentation de capital de Dauphin 
I nte r n ational, frais d'audit liés aux acquisitions italiennes), du moindre r«»* 
de rentabilité en 1990 des affaires italiennes, du recentrage du patrimoine et 
de la création de réseaux en Espagne. 

Le chiffre d'affaires de la Société mère atteint 942 758 788 francs, contre 
877 647 714 francs pour 1989, dégageant une augmentation globale de 7,4 % 
(chiffres retraités pour être comparables & ceux de l'exercice 1989) et de 
8,8 9b sur ses propres emplacements. Cette progression est légèrement supé- 
rieure à celle de l'évolution générale du marché publicitaire. 

. Le bénéfice net social après impôt s’élève pour 1990 A 87 766 806 francs, 
soit 9,31 % dn chiffre d'affaires, contre 100 152 191 francs en chiffres com- 
parables i r issue de f exercice précédent. 

La baisse de notre résultat net provient uniquement des dépenses excep- 
tionnel] es et des frais financiers déjà évoqués. 

Le Conseil d’administration proposera à l’Assemblée générale ordinaire 
annuelle, qui se tiendra 1*17 juin prochain à 17 heure» au Siège social delà 
Société^ de distribuer un dividende net rte 5,10 francs par action assorti d’un 
avoir fiscal de 2.55 francs, soit un revenu global de 7.65 francs par action. 

Soulignons enfin que nous venons de prendre une participation complé- 
mentaire dans ta Société Marignan. quatrième afficheur français, dont noua 
détenons maintenant 20 % du capitaL 
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RES EUROPEENNES EN ENTREPRISES 
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Gérer la maintenance du complexe hôtelier 
d'Euro Disney resort 

Des responsabilités hors du commun ! 
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*wîl • Wi t'ottvrin le plus 
r" formidable complexe de loisirs 
d*Europe. Tout le «voWair* et 
le merventetoc i magin é per Disney 
«e retrouveront mi sem cfaa immen se parc 
et do complexe bôtefîer. 

Dès maintenant, nos futurs visiteurs 
peuvent réserver Dune des S 200 chambres 
réparties entre nos 6 bétels dont les 
thèmes sont plus merveScux les uns que 
tes autres: 

Hôtel Dbncytead, hôtel New-York, hôtel 
Newport Bajr Club, Séquoia Lmfge. hôte) 
Santa Fé, hôtel Cbeyenne. 
fis découvriront également un fabuleux 
centre de divertissement dédié eux 
spectacle* et le David Crodcett 
Campground : un vrai camping à 
P tro fetkdm, on superbe golf de 18 tenus.. 
Fteor gérer et entretenir tes équ ipe m ents 
du complexe, nos services maintenance 
organisés en açeCers centraux pour les 
con s tructi o n», révisions et tépantioiti^ et 
en ateliers de prabnèi pour P mtr et i f n , le 
contrôle et les réparations urgentes, 
joueront m rôle uuotM> 

Aufourtfbul, nous re c r u tons les Managers 
Mafarteenace qui, par sectmar et spécialité, 
encadreront tes équipes «t définiront les 
procédures te méthodes dVobecten de nos 
équ^itmenrn te matérieb. dans un soud de 
quanti «te Sabateè et de sécurité propre à - 

teqdtOtmy. 
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Avant d'adresser votre CV pour postuler à un 

I l 1er EMPLOI à CSEE 

'i Jeunes diplômés des grandes écoles d'ingénieurs et des 
jj universités dans les spécialités informatique, électronique er 
\ automatique, er jeunes diplômés des écoles de commerce 
| envisageant de se lancer dans la vente de systèmes high-tech, 

| participez à nue 

REUNION RENCONTRE 

| A Paris (Porte d'Orléans) on à Toulon 

i Des membres du comité de Direction, des chefs de service « 
l des chefs de projet vous présenteront le groupe CSEE, les 
| marchés er activités de CSEE TRANSPORT, CSEE 
ï DEFENSE et CSEE COMMUNICATION. Ils vous 

| parleront de la mobilité - développement des jeunes er de la 
& politique de gestion prévisionnelle des carrières. Ils répondront 
t) à vos questions. /S Smi âl 





. a iw des réunions (par couiner ou téléphone : (I) 40.92.02.03) auprès de : 

SusaNNAZ. Répond Onièra. CSEE. 99 manie Arisride-Bmod, BP 514. 92542 
Montrouge, qui vous adressera aussitôt un plan d'accès « la "carte d'idenoté du Groupe. 

Ecole: 

Nom et prénom : 


Adresse : . _ 

-^gîîîsïüsssîi»» 


O à Toulon le 29.05.91 à 16 h 30 
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APPLIED MATEBIALSSaü, 72, av. des Martyrs, 33000 GRENOBLE 


titra onéraux poaalbla. 

lattis nunuccrtta, cv. A : 
Monvlaur la Maire. 
Hflwldavfta 

*7270 WjNEUX-SUR-smS. 


MANAGER ADMINISTRATION 


•Vous coordonnez tous les éléments 
budgétaires nécessaires aux différentes activités 
de maintenance. 

•Vous évaluez les devis de la sous-traitance. 
•Vous avez une formation supérieure et 
plusieurs années d'expérience dans le domaine 
de l’administration et de la finance en milieu 
industriel Rét MC/1 126/01/1 M. 


MANAGER ATELIER MECANIQUE 
(encretion des v« hicuIfîs/bactJr ux) 


•Vous gérez votre propre budget et prenez la 
responsabilité de l'équipe d’entretien quotidien 
des véhicules, bateaux et autres engins à 
moteur : voiture lies golf, tracteurs, tondeuses... 
■Responsable de la gestion des stocks de pièces 
détachées, huiles et carburants. 

•Ingénieur de formation et quelques années 
d’expérience dans un domaine similaire. 
RétMC/1126/02/lM. 


MANAGER MAINTENANCE 
BATIMENTS ET INFRASTRUCTURES 


•Responsable de votre budget, vous mettez en 
œuvre les programmes de maintenance des 
bâtiments et beux réservés au public (parking. 


routes-.) en garantissant une haute qualité des 
prestations. 

• Ingénieur vous avez une expérience similaire. 
RêlMC/1126/03/IM. 


MANAGER MAINTENANCE 
CO.RPS D'ETAT TECHNIQUE 


• Responsable des opérations de ^ 
maintenance préventive et curative. 

•Vous préparez et contrôlez vos 

propres budgets. >>. f ^ 

• Ingénieur en électricité ou en ?;î -ç/pj 

mécanique, vous connaissez bien 

le second-oeuvre. 

Réf.MC/1 126/04/ IM. 


MANAGER MAINTENANCE HOTELS 
DISNEYLAND ET CHEYENNE 


• Responsable des opérations quotidiennes de 
maintenance d'un des hôtels. 

•Expérience similaire souhaitée (électricité, 
plomberie, climatisation, bâtiment..). 

Ré£ MC/1 126/05/lM. 

Pour tous ces postes, l'anglais est indispensable. 
Merci d’adresser votre candidature sous la rét 
choisie, à Euro Disney, Service Recrutement, 

BP 110, 94350 Vüliers-sur-Marne. 
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Au rythme des évolutions 
tednwloÿqiies. le STI, S«w» 
Ai Traitement de HafonnatiM 
iTEDF GDf, tnèae auprès de oos 
200 Birectioiis et Unités, des 
actions visant à développer et 
optimiser la qualité de nas 
services informatiques. 
Bénéficiant tfi uqM i tMts moyens 
tBdnaqnes, nos 850 spèco&stes 
ceutribaant chaque jeur h 
amfifiorer la ceapé&tirite de dos 
entreprises. Rejoindre le STI 
signifiera peur vous une 
ouverture sur de multiples 
champs d’adieu, accompagnée 
de réafas op por tu n i tés h sabir. 

Afin de répondre aux besoins 
spécifiques de nos différentes 
Directions, vous intervenez 
aussi bien dans la conception 
et la réalisation de systèmes 
d'information, que dans le 
développement d'applications, 
en élaborant la solution 
technique adéquate. En contact 
étroit avec les utilisateurs, 
votre participation à l’étude de 
projets, comme par exemple le 
contrôle de gestion, la trésorerie, 
la mobilité interne..., s'effectue 


toujours en veillant au respect 
des délais et à la parfaite 
cohésion avec les systèmes 
existants. 

Vos qualités de management, 
votre aisance relationnelle et 
vos compétences techniques 
vous permettront rapidement 
d'évoluer comme chef de projet 
Par la suite, vous pourrez à 
votre choix : poursuivre votre 
parcours avec des respon- 
sabilités croissantes, tant sur le 
plan humain que technique, ou 
bien assurer votre évolution 
dans l'une des Directions 
opérationnelles où vous 
découvrirez la diversité des 
métiers d'EDF et GDF. 

Après une période de 
formation, les postes proposés 
sont à pourvoir à Issy-les- 
Moulineaux (92). 

Merci d'adresser votre 
candidature (CV, lettre de 
motivation et prétendons), 
sous référence M/705, à 
Chantal Paré, Département 
recrutement d'EDF et GDF, 
16 rue de Monceau, 75383 Paris 
Cedex 08. 


JEUNES 
INGENIEURS 
DEBUTANTS OU 
PREMIERE 
EXPERIENCE 

GRANDES ECOLES 
OU UNIVERSITES 

INFORMATIQUE 



Dame tfo eompagni», 
JF£« gycta cfa nunsonnan 62 ans. 

PW» opèraUoniM I m r«^Sî&.St 7 Â’ â2 ' 9 ^' 

comrt unie«lon «I «n tonnrt ÎÎV i 9 *. 8 * 08 -*! * 10 h * 
Tél. : 43-20- 80-25/ B îo h 

70 h. Pas «Maux a'dmtwiii. 
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ta .«.m î, io A ' "“SW*. arotoMoertidfit 
T«. . 40-32-22.29. 750 000 F. 42-7187-24. 
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Consifunioo do soddtéa 

Démarcha et fous aonricos 
Pwmananeej tâéphenlqun 
«3-65-1Ï.S0. 

DOMCldATxM&i^ 

Bureaux, rtiax, téJ*»pfa. 

AGECfl, 42 - 94 - 95 - 28 . 
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DIRECTEUR ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER 

AFRIQUE ANGLOPHONE 

Rejoignez U filiale africaine de ce grand groupe fiançais. Directement rattncfr* à la Direction 
générale, vous avez la naponsahilii é de 1 a gestion de la trésorerie, do département cnmpn.hi\tié 
Vous êtes l'interlocuteur privilégié des auditeurs externes et des administrations fiscales et 
financières, mais également de la Direction générale Afrique basée k Ftoris. 

Vous mettez en place 1 informatique d'exploitation et de gestion. • 

Diplômé d'une école de commerce, les respontahililés que vous avez assurées dans les directions 
financières vous permettent de maîtriser les problèmes de gestion, d'organisation et de 
management. Anglais indispensable. 

Rémunération attrayante. Avantages liés i l'expatriation. Poste basé en Afrique. 

Merci de téléphoner ou d'adresser votre CV sous ié£ 3001. 

FA1RWÀY Horizon Gnancmr , 

27 me Marbeuf, 75008 Fart*. TéL : 4730 A046. 
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GROUPE FINANCIER DE PREMIER PLAN 


a 


nalyste financier confirmé 


Au sein de la Direction des 
marchés actions et produits 
dérivés, vous rejoignez le 
bureau d'analyse financière : 
équipe jeune, performante et 
légère -, 14 personnes couvrant 
l'ensemble des secteurs 
économiques. - 
Responsable d'un secteur 
d’activité, vous prenez en 
charge l'ensemble des études 
nécessaires aux décisions d'inves- 
tissement des gestionnaires. 


Pour ce poste, nous souhaitons 
rencontrer un analyste confirmé 
(diplômé S.F.A.F.I riche d'une 
expérience de 3/5 ans. maîtrisant 
bien les techniques comptables 
et de consolidation (française et 
anglo-saxonne 1 . 

Merci d'adresser lettre ma nus.. 
CV, pboto et prétentions sous 
référence 293 à 

MEDIA PA 5064. rue de Silh 
92513 BOCLOGSE-BILL. CEDF\ 


& Stade 


Juriste international 



Danone, Panznnl, La. 
Kronenbourg. 
Evian-. BSN est le 
3e groupe alimentaire 
européen : 53 Mds 
de F de CA. 

45 000 personnes, 
une Implantation 
industrielle dans 
20 pays. 


Directement rattaché su responsable 
du service juridique International du 
Groupe BSN situé à Paris 8e, vous 
Intervenez sur l'ensemble des 
problèmes juridiques liés à notre 
développent »nt international. Vos 
compétences couvrent : 

• la rédaction et la négociation d'accords 
de licences, les contrats de joint- 
venture. les prises de participations, 
les fusions et les acquisitions. 

■ l'analyse des législations étrangères, 
la prévention des litiges, la coor- 
dination avec les avocats étrangers^.. 
Négociateur averti, vous alliez à votre 
formation de juriste une expérience 
de 3a 5 ans dans le domaine du droit 
commercial international et européen. 
Autonome, disponible, vous pratiquez 
couramment l’anglais et peut-être 
une deuxieme langue européenne. 

Merci d'adresser votre candidature, en 
précisant voue rémunération actuelle 
et la référence RB236M. à BSN; Service 
recrutement des cadres. 7 rue de Téhéran. 
75381 Paris Cedex OA. 



£t 3ïïo nh 


nternational 




The European Molecular Biology Laboratory 
invites applications for the post of 

Administrative Director 

The EMBl is an international research organisation witfa beadqoaitm in 
Heidelberg, Gennany as wefl as outstations m Hambarg and Grenoble, ft is 
supported by IS Member States. 

The Administrative Director reports to the Director General. His/ber chief 
responsibtiities wDf invohre interacting wîtb tire Laboratot/s Corail, tarin» 
overall charge of the internai Administration of tire Uboratoiy, and deahng witn 
national autborities of tbe two bost countrïes, France and Gennany. 

Candidates sbonld preferably hâve compte ted a umvereity traiaing in business, 
économies or law and musl bave managerial expérience of research centres or 
laboratories. Expérience with international organizatioos wooki also be a usefnl 
asset Appücants mnst be absokttehr finent in Eoglish, Frencb or Germait and bave 
a good workrng knowledge of the omer two langages. 

The net salaiy offered will be generous and various aBowances are payable in 
addition. The person appointai shookl taie up his/ber dutiês in Heidelberg in 
Januaij 1901 Ctosmg date for applications is May 1991. 

Ptease Write briefly for an application form and fuitirer information, quoting ref. 
n« 91 / 09 , to EMBL, Personnel Section. Postfech 10 2209. fôOO Heidelberg. 
Gennany. 


FORT DE FRANCE 

UN HAUT NIVEAU DE RESPONSABILITE 
DANS UN CADRE DE VIE DE QUALITE 


\ » TH, m": t ;'=T; id;îH 4 • ; DI T T TTi i iîTT X 1 1 

il 1 ~ 1 i mm 


DU OEMHTEKir^ renforcé ms structures, «t 


TiV. j . 


ÂÉMINISTRÆTIF ET FINANCIER 


Proche collaborateur du DIRECTEUR GENERAL, B supervisera les isnricss 
cooptafalM, (responsables de budgéta Importants, Port, Aéroport, afc_), et 
la gestion de la tréeoretie ; B amé forera les puté d is e s de contré**, 
coordonnera les hu d i eta et taMeaus de bord de geetfan, et premia en 
charge la co M o ldeUu n. ü animera une vingtaine de coflaborateura. et B sera 
en relation avec les organismes officiels. 

Mots avez 35 ans minimum, vous êtes EXPERT COMPTABLE de préférence, 
vous avez uns s olde e xp é ri e nce de la Direction Comptable. A dmin i stra tive 
et Fmandôre, vous maltrisaz foutl Monaotfqea, (AS 400). tous recherchez 
aq'ourdîiiii des forations de haut niveau où vous pourez mettre b profit votre 

Pnom de MANMEH, vos «MUTES ttUUMMEUirer. votre 
BESOIN AVUCOKM KM0NNEUI. \fous avez la possUnA à tara* 
tfétendre le ch amp de vos responsabilités. ■** ' 

0 Pour un premier contact, adressez votre dossier 
de candidature sous la référence 830 à notre conseil 

Elisabeth et Dkfier FRENCH 

17, rue Mtabeau, 75016 Paris. 


Dans le cas d’une annonce domi- 
ciliée au « Monde Publicité », il est 
impératif de faire figurer la réfé- 
rence sur votre enveloppe, afin de 
transmettre votre dossier dans les 
meilleurs délais. 


H sopha médical spécialiste des 

équipements de Médecine Nucléaire. 
I — 1 | — a. — . nous avons conquis une place de leoder 

I — Il — Il — I Incontesté sur le marché, 

nnn NOUS concevons et réalisons des produits 
de Haute Technologie essentiellement 
sopha medical orientés vêts l'exportation 

Nous recherchons pour notre centre de BUC (Yvefines) 


INGENIEUR 


■ Vous êtes spécialiste en malhématiques appliquées 
et analyse numérique, vous ave/ une bonne maîtrise 
des outils liés au trait ornent d'images. 

■ Vous serez chargé(e) dans un contexte expérimental 
de la conception et de la miso ou point de méthodo- 
logies spécifiques au fralomenl d'images en médecine 
nuciéaire^ur environnement VME/68030 et VR7X 32. 

Péf.lO 

INGENIEUR 


M Vous avez une formation en physique nucléaire ou 
applquée. des connaissances en systèmes d’aoqtMHon.. 
traitement du signai, cncfyse des données. 

■ Vous serez chargéCe) de ka conception, de l'étude 
et de la réalisation des systèmes de détection gemma, 
des systèmes et logidefc de calibration, dévaluation 
des performances et de contaüe de gamma caméras. 

Rôf.lET 

Vous êtes débûtantCe) ou avec une première année 
d'expérience. 

vous Êtes intéressés) par la dimension internationale de notre 
groupe, en torte croissance, dans un secteur phjricftscipendre 
médical, industriel et recherche, vous aimez travailler avec 
une équipe jeune... 

Merci d’adresser votre CV en précisant ta référence du poste 
choisi à la Direction des Ressources Humaines sopha mécScaf 
105 avenue Morane Sauinier 78530 BUC. 


■M 


-> 


Dans te cadre de noue eqmsion, ncxs vas proposons de devenir noue 

R esponsable du 

marché de la santé 


te/» - (secteur Paris - lia de France) 


Rcfc rel oflnd de k banque; vos compftencn en matière de linanccncai et de 
placements vous permettront de répondre aux exigences d’une clientèle 
dteasifiéefcMques, laboratoires, cabinets, offidrte^...). Homme de tenatx vous 
sasez créer ui tissu retatiomd, développer un fonds de commerce et urptanser 
de faqcnâgni rt c aü vc notre présence su ce mâche. 


Une expérienc e ctexpkxtart (comprenant peut-être b responsabilité cftxi point 
de verte) daumoke 5 ans esi incfcpensrible. Une txxne connaissance du milieu 
de ta santé est un août Important. 


Noue çpape bancaire et thianaer, fortement snpianté et dexceuenre notonete. 
vous apportera une Iqÿstique performance et saut les moyens neo n iat g é ce 
chafieqje que nous votions 991 er avec vous 


Merci de nous témoisner voue intèrèr pour cette 
opportunité en scfcessait in dossier Oetue + CV + 
prétentions) sous réf. 335099 i PREMIER CONTACT 
S, rue de la Durance - 67100 STRASBOURG, 
qui transmettra. 

la pkrs parfaite dracrtSon vos est assuce. 


EJLËAiUJL 

CONTACT 


R 


rs * rointe 



Ligne de conduite 

ALCATEL Rodiofélépbooo - 1450 personnes, 1,3 milliard de F dé CA - est le 
leader en France pour la conception et l'instaHaTion de réseaux et systèmes de 
radiotéléphonie publies et privés. De la conception à la COmmefCfolaaFion de 
nas produits, noire maîtrise est totale. C'est notre ligne do conduite 

Pour dé whpp w no» grand» pr o j e ti ^. 

Jeune mgéniéur logiciel 

Connectez-vous 
avec passion dans 
le monde des télécoms 


Voire mission : Développer, de la conception à l'intégration, dos logiciels 
de télécommunication Temps Réel pour de» projets diversifiés. Dans un environ- 
nement méthodologique rigoureux, vous trovoillorox sur microprocesseurs et 
mini-ordinateurs. 

Votre profil : Ingénieur Ecole débutant ou lâio oxpàrkmoe de I à 3 ans, 
acquise dans un environnement Temps Réel/Tôlécom Ocs connaissances en 
langages C et VAX sont vos atouts. 

La pratique de l'anglais est souhaitable. 

Votre implication sera le gage de -votre évolution ou sam do' notre groupe. 


RADIOTELEPHONE 
La passion de communiquer 

Choisissez l'ave nir, éc riwex à notre Cornait MFORAMA CARRIERES 
sous ta réf. M/209. 50. ruo Marcel Dassault 92100 BOULOGNE 
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adres 


RESPONSABLE MARKETING 


FCR 


FRANCE 
CABLES 
& RADIO 


Du secteur public aux entreprises privées, France Câbles et Radio, 700 personnes. 

1 ,4 milliard de francs de chiffre d'affaires, filiale de Cogecom (Groupe France 
Télécom), s'affirme comme le partenaire privilégié des acteurs du monde des 
télécommunications, en France et à l'international. 

Nous recherchons un professionnel des études de marché et du marketing 
opérationnel susceptible de développer l'équipe actuelle de 15 chargés d'études et 
chefs de produit qui intervient dans trois domaines : les réseaux d’entreprise, les 
- produits de communication de groupe (audio et vis» conférence), la messagerie. 
Diplômé d'une école d'ingénieur ou de commerce, âgé de 32 à 35 ans, vous disposez d'une 
expérience tangible en marketing des services ou systèmes de télécommunications, acquise en 
cabinet ou en entreprise. 

Notre détermination à développer les prestations externes réalisées par le pôle études de marché 
(organisé en centre de profit), nécessite une réelle expertise de ce domaine. 

Expérience, talents d'animateur, mentalité d'entrepreneur, autant de qualités pour réussir. 

Merci d'adresser lettre de candidature, CV complet, photo et rémunération actuelle sous la référence 
M 75/2229 K à : 

EGOR TECHNOLOGIES 

17, avenus Matignon - 75008 PARIS 

MBS AK-EN-PflOVENŒ BORDEAUX LUlELYON NANTES STRASBOURG TOULOUSE ® 
BELGIQUE DAMIARK D5UTSCHLAND ESPANA ITALIA NEOERLAND PORTUGAL 8HEDEN UNTTQ) IQNGDQM 


Adjoint au responsable 
du service consolidation 

Le transport international e*it notre métier. 

Crand groupe mondial (130 lilialeü dans 50 pays), 
parmi les premier» armateurs européens, pour offrir à 
nos clients le meilleur senire. par mer, air et terre, 
nous saions vous proposer des opportunités 
à la hauteur de «os ambitions. 

Vous assisterez te Responsable du Service Consolidation, en 
particulier dans la recherche d'un nouveau logiciel et dans 
l'intégration des filiales nouvellement acquises. 

Comptable de formation DECF / DESCF, vous avez au minimum 2 
à 3 ans d'expérience de la comptabilité en cabinet ou en grande 
entreprise. Une expérience spécifique dans le domaine de la 
consolidation serait un plus 

Rigueur, curiosité e: organisation sont vos atouts. Le sens du 
concret et la capacité a vous investir sur le terrain feront la 
différence. 

Vous pratiquez la micro-informatique et vous parlez l'anglais. 

Merci d'adresser votre candidature sous référence DCC 913 a Eric 
de Pommereau. DELMAS. Tour DELMAS VIELJEUX. 31-32 quai de 
Dion-Boulon. 928 fl Pureaux Cedex. 
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DELMAS 
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| 95 Ms - 70 personnes. 


Responsable de la gestion 
globale de rEtabflssement dans le 
cadre cfune large délégation de 
la Direction Générale et d'une 
politique générale. 

\tous Justifiez de préférence cfune 
expérience de quelques années 
dans un établissement similaire. 
Poste basé : banlieue ouest LYON. 

Envoyer CV + photo s/rôf. 7 1 42 
ORC Rhône-Alpes - Tour Susse 
69443 LYON Cedex 03 


rechercha 


Documentaliste technique TCE 

De fornatioo sopérênre technique dans te domaine de la ctmstnictîoa, vous devrez : 

- l enwjg iv j les ingé ni eur» d techmcwmi sur les A ^hitînm techniques, écoaamtques et 
réglementaires des difléteals corps «T fiat do bâtiment ; 

- participer, as sets de la direction technique, ara actions de ledtercbe et (Timiavatiou ; 

- assura la tfrffuâm (fa npfot ma riondoa nraarlai rc sagem de rcntrcprâc. 

ADRESSER IÆTTBK MANUSCRITE + CVsob* le 1*3351 à 
Agace CMnfedePahEeU,&F . 739 - 93S23 SAÏNT-DENS Cedex, qri tammaUn. 


Organisme mutualiste 



Responsable de la gestion 
globale de rEtabflssement dans le 
cadre dune large délégation de 
la Direction Générale et d'une 
poflflque générée. 

Vbus Justifiez de préférence d'une 
expérience de quelques années 
dans un établissement sanitaire. 

Poste basé : banleue ouest LYON 

Envoyer CV + photo s/iêf. 7143 à 
OSC Rhône-Alpes - Tour Suisse 
69443 LYON cedex 03 


|| APPLIED MATERIALS 

leader mondial indépendant des ftThrfrainfe d 'équipements 
pour I Industrie du semiconducteur renforce sa fllfafe 


de ses activités en Europe du Sud 
Belgique, jfcpcgne, fiance, Italie, Suisse) en créant imposte de : 

RESPONSABLE 

ER VICE RESSOURCES HUMAINES 
INTÉGRÉ 

AU SEIN DE L’ÉQUIPE 
DE MANAGEMENT 

n sera eu charge notamment des activités suivantes : 

★ Recrutement 

* gestion des carrières et de la formation des employés 
* le suivi des dossiers d'expatriation 
★ participer à la mise à Jour des structures de salaire. 

Le candidat recherché sera : 

* ds formation école de commerce ou équivalente 
(maîtrise psychologie) 

de ressources humaines 
★ de réelles qualités de c ommu nication 

* 

* mentrisô ds la langue anglaise 

Poux cette position, nous offrons : 

* un enviiOTnentenl de traroü interné 

* une rémunération motivante 


^SSSSSSSSSSimm 


Société 

Moteur pétroller 
nctnreha pour 
r Afrique do rOuut 
et ta Movan-Ortam 


recrute pour son agence en 
région pensionna, wi 


CHARGE D'ETUDES 


De formation écono mis te ou 
aménagement. 3 b 5 années 
d'expérience en bureau 
d'études exigées. Poste à 
pourvoir Immédiatement, 
i wmT A »tiw« • 

ERES TRANSPORTS /HMGETRANS, 
8. cours Général-Giraud, 
68003 Lyon. 


L'AGENDA 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ D1NGÉNJERE BATIMENT 
SITUÉE EN RÉGION PARISIENNE 
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L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


08/2. NO VI 
et réseaux bwanutiquss. 
te Meure, base de donné—. 

Appelés Véronique PETIT au: 
( 1) 40-88-02-07 
de B hé 13H 
du lumfi au vendredi. 


Société de province 


pour» futur* 
Implantation à Paris 

ON (E) COMMERCIAL (E) 
h 9A9T NIVEAU 

pour développer un fonds 
de oa mm eree dans le travail 
temporaire. secteur tertiaire 
(banques, bouses, egsnts 
de change eta.). 
Candidature avec C.V. 
et prétentions 
eous n° 161. h : 
SOPfC. BJP. 31, 
67001 Strasbourg 
Codex, qui transmettra. 


VILLE DE VIGNEUX-S/SBNE 
(Essonne) 

13 km de Perte 
15 min. de le gare de Lyon 


POUR SON SERVICE 
ENFANCE- ENSEIGNEMENT 
UNtE) CHS 1 DE SERVICE 


En Eaieon avec km élus et 
le direction générale, ce 
cadre A définira et mettra en 
oeuvre 1» actions local» en 
dbecdon du monda acolalra 
et cie r enfance. 

n assurera I» prindpal» rota- 
tions avec I» éabUeeamsnto 
scolaires, les autorités ad ne- 
n ls tr a tlvas m collectivités 
local» compétentes. 

U s'appuiera sur trois cadras 
chargés respectivement (tas 
affaire* açolalree, de l'enfance 
et de l'eneedrement des 
agents de service dont fl assu- 
rera la coordination et ta 

contrôle deeeetMtéa. 

D aéra responsable de la 
gestion financière et d# 
P animation de ce secteur 
qui compr en d plue 
de 10 O agents. 

PROFIL : 

Il est recherché un cadra 
expérimenté, de formation 
supérieure, disponible, 
sachent nouer d» rotations 
et négocier. 

Uns bonne Int e l Bgenee, 
des problèmes éducatifs 
s'impose. 

Recrutement dans le cadre 
«remploi d» attachés terri- 
toriaux ou, è défaut, per voie 
contractuelle. Logement è 
titre onéreux poseible- 


Lettre manuscrite, c.v. A : 
Monsieur le MMre, 
Hôtel de vida 

91270 VIGNEUX-SUR-SEINE. 


I CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 
• CADRES admtnistratits. commerciaux 
• JOURNALISTES (presse écrite et parlée). 

CHEF COMPTABLE. - H. 55 ans - Très grande expérience. 

RECHERCHE: poste à responsabilités région Ouest parisien - prétentions 
360 KF. (Section BCO/DDS 1967). 

INGÉNIEUR GÉNÉRALISTE 

RECHERCHE : poste technico-commercial expart on commercial export dans 
biens d’équipement on biens de consommation - Expérience pays Scandinaves et 
pays de l’Est (Section BCO/HF 1968). 

A VOUS LA TECHNIQUE 
AMOI LE RESTE 

Je gère le personnel et les relations avec les partenaires. CE et CHSCT. J'organise 
procédures, études postes et services généraux - suivi budget, rapporte expé- 
rience vécue terrain - une formation ans et métiers et 20 ans expérience en mana- 
gement d'équipes techniques et administratives. 

VOUS ETES MOTIVÉ? 

MOI AUSSI ! 

RENCONTRONS-NOUS POUR EN PARLER. (Section BCO/JV 1969). 

INGÉNIEUR MÉCANICIEN. - Diplômé - Nbl libanaise - 41 ans - Expé- 
rience ingénierie maintenance et commerce en France, pays arabes et URSS - 
Parfaitement quadritingne arabe, russe et an glafo - connaissance électrique et 
TP. 

RECHERCHE: poste ingénieur d'affaires on technico-commercial ou projets 
(chantiers) France et étranger. (Section BCO/JV 1970). 

DIRECTEUR GÉNÉRAL. - Double formation française et américaine - 3 ans 
de secrétariat général - 3 ans de vente aux USA - 4 ans de contrôle de gestion et 
d'informatique. 

PROPOSE : collaboration à PME dans le cadre de sa politique de réduction de 
ooiks et d'optimisation de ses ressources (Section BCO/HP 1971). 

CADRE CONFIRMÉ EN AFFAIRES INTERNATIONALES. - 43 ans - 
Bilingue français, an ghâ , espagnol courant - Large connaissance des marchés, 
des méthodes de gestion et de la pratique des affaires au Moyen-Orient et en Afri- 
que de l'Est, acquise auprès de groupes industriels multinationaux et PME-PMI 
en position centrale et & P expatria tion. 

RECHERCHE : poste de directeur export on délégué à l'étranger. (Section 
BCO/JV 1972). 




ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, ru* Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44*40. posta 27. 



□eme de compagnie, 

sérieuse, gentil*. 62 ans. 

JF 3* eye ta de ma negemen p***- W.E.. personne I née 
MSMea de Philo, racherdx pour Paris ou 78. 92. 96/ 

pane opérationnel en T#L : 39-80-06-49 de 10 h A 
oommuntartlon ou en format! 17 h sauf le vendredi jusqu'à 


BONNE NOUVELLE 
EXCEPTIONNEL 68 m 1 
Gd 2 pcee. entrée, cuis., s. 
d’eau, wc, cave. 869 OOO F. 
Crédit. 48-04-08-60. 


Prox. JARDIN LUXEMBOURG 
STUDIO. 686 OOO F 
aménagé, équipé. CHARME. 
SIFECO RIVE GAUCHE 
46-66-43-43. 


ST SULPICE/MADAME 
■robe 160 m*. S* asc. sud. bute. 
LITTRE, 46 44 44 46. 


STDDIO 360000 F 

17 m*. Wtch-, salle eau. w.-e. 
SIFECO RIVE GAUCHE : 
46-66-43-43. 


DU 6 eu 24 MAI 
GROS PLAN SUR 

LES STDDIOS 

UNE SÉLECTION DES 
MEILLEURES AFFAIRES par 
9FEC0 RIVE GAUCHE. 80. ru» da 
Sévi et, 7*. Tél : 45-86-43-43. 


7* AV. DE BRETEUIL 
2*ét_, imm. rénové. 
STUDIO 546 OOO F. 
SIFECO RIVE GAUCHE : 
45-66-43-43. 


NATION 

REFAIT NEUF, 2 PC ES. 
et»., n cft. Vue dégagée. 
6B6 OOO F. 

Crédit. 43-70-04-64. 


MAISON + JARDIN 

170 rrv et jardin 75 m-. 
5 900 OOO F. 

LKH : 45-48-26-26. 


MAISON S/TOIT 

140 m* + TERRASSE. 
E 400 OOO F. LEGI : 
46-46-26-25. 


26 m 2 610 000 F 

PLEIN SUD. 2 PIÈCES, 
kit ch., bains. SIFECO RIVE 
GAUCHE : 45-66-43-43. 


15° arrdt 


LIMITE G* 

Beau 4 pces. 5* ér.. asc. Bel 
imm.. d. de t.. ehre aarv.. 
profession libérale. 

Px : 2 650 OOO F. 

UNE SÉLECTION SIFECO 
RIVE GAUCHE 
TéL : 46-66-43-43. 


18* arrdt 


MAR CADET. EXCEPTIONNEL 
Imm. ravalé, escens. 2 pces. 
encrée, cuis., s. -dé- b., wc. 
cave, 639 OOO F. 
Crédit. 48-04-06-60. 


19* arrdt 


BUTTES CHAUMONT 
AV. SMON BOLIVAR 
5tand., esc.. 2 pua, coin eus. 
ne. haïra, gardian. 586 000 F. 
Crédh. 43-70-04-64. 


METRO BOLIVAR 
EXCEPTIONNEL 
Studio tout confort, «fait 
neuf. 449 000 F. 
Crédit. 48-04-08-60. 


YerrièresJe-Buisson 

Imm. 4 ét. dans parc boisé. 
4 PIÈCES. 75 m* ou 3- ét. 
Séi.. 3 ch. + loggias. Park.. 
cave. Près «es commodités. 
1 060 OOOF. 60-11-66-92. 


A VENDRE A MASSY 
Prés Place de France 
B. F3 en coure de ravaL 
2 grande balcons. Tous 
commerces, écoles, bus. 
RER et bientôt gara TGV h 
proximité. 

Libre de mite. 700 OOO F 
Tél. : 69-20-68-96. 


ASNIÈRES 3/4 P. 75.5 m2 
Dans mm. stand. 1974, 3- ét 
Tour conlorL Dble exposition 
Dbie Bvmg. 2 gr. chambras 
Cuis. équp. et s.-d.-b neuvete) 
Pane blindée. Parking couvert. 
850000 F Jél. 40-B5-08-69 


Métro 4-Ctienéna. 
exceptionnel. 2 posa, tt cft. 
cuis, équipée. 359 OOO F, 
Crédit total. 

TéL : 48-04-08-60. 


Occupé. Bel Imm. rénové. 
Vinosnnec prés RER et M ° 
105 né ♦ piid. 1 500 000 F 
66 m* Loi 48. 6 BO 000 F 
Pptalre : 42-60-3O 16. 



Rech. urgent 100 à 120 m* 
Paris, prêt. 5-, 6*. 7". 14*. 
15*. 16*. 12*. 9*. Paiement 
compt. 48-73-46-07. 


RECHERCHE POUR PIED-A-TERRE, 
STUDIO OU 2 PCES. DÉCISION 
RAPDE. PAÉMBIT COMPTANT. 


43 - 71 - 93 - 00 . 


Z-'" locations 
non meublées 
demandes 



20 e arrdt 


«MéStaé. JantitoT’el"^ PL GAMBETTA. DWC sé,.. 

dow WE Mwonn« Nuta F. 31 ans rech. poste stable tt cft- Salle de bne. w.-fc. 

pour PÔtii ou 78 92 SS. PAO IX-PRESS. Page MNcer. cub. séparée e/nie et coix, 
TéL: 39-80-06-49 de 10 h é lUuetnitor. Fraehandl. Stago tri» dalr. 3 m. s/plafond 


TéL : 43-20-80-26. 


10 II P» sérieux a', 


a PAO, 5 ans d’nxp. TTX. lNbsee possib. aménogemonL 
, TéL : 46-32-22-29. I 7S0 000 F. 42-71-B7-94. 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC- RM 
Constnutkxt de sociétés 
Démarches et tous services 
Permanences téléphoniques 
43-66-17-60. 


DOMICUJATIONS-8* 
Bureaux, télex. Télécopie. 

AEECO, 42.94-95-28 
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Avec la création d'un holding 

Le gouvernement espapol regroupe 
les six établissements financiers 
du secteur public en un seul 


La plus grande banque espa- 
gnole appartiendra à l'Etat Elle 
verra le jour dans les prochaines 
semaines après l'annonce, ven- 
dredi 3 mai, de la décision du 
gouvernement de regrouper en 
un seul les six établissements 
financiers du secteur public. 

MADRID 

de notre correspondant 

Le ministère de l’économie a 
choisi, pour regrouper en un seul 
les six établissements financiers du 
secteur public, non la voie de la 
fusion pure et simple, mais celle de 
la création d’un holding qui détien- 
dra la totalité de leurs actions res- 
pectives, et s'appellera la «Corpo- 
ration bancaire espagnole» (CBE). 

Avec un volume d’actifs de 
9 240 milliards de pesetas 
(500 milliards de francs), soit 9 % 
de plus que la Banque de Bilbao- 
Biscaye, la principale banque pri- 
vée du pays, la CBE contrôlera à 
elle seule 1 1.7 % du total des actifs 
du marché financier espagnol. Elle 
arrivera également en première 
position en matière de crédits 
concédés et de cash flovt. Le nom- 
bre de ses employés (20000 au 
total) sera par contre nettement 
inférieur à celui de ses principales 
concurrentes, ce qui contribuera à 
sa compétitivité. 

La défiance 
des banques privées 

La principale des six institutions 
financières publiques qui l’intégre- 
ront est la Banque extérieure d'Es- 
pagne, spécialisée notamment dans 
les crédits aux exportations et aux 
opérations à l’étranger (1). S’y 
ajoutent par ailleurs la Caisse pos- 
tale d 'Epargne (qui apportera au 
groupe un large réseau d’accès au 
crédit des particuliers) ainsi que les 
quatre établissements' jusqu’ici 
chargés de distribuer de manière 
sectorielle les crédits bonifiés par 
le gouvernement : la Banque de 
crédit industriel, la Banque de cré- 
dit agricole, la Banque hypothé- 
caire (spécialisée dans le marché de 
la construction) et la Banque de 
crédit local (chargée des prêts aux 
corporations locales). 

Il s'agit donc dans l'ensemble de 
banques hautement spécialisées, 
dont le regroupement en un seul 
holding devrait avoir, vu leur com- 
plémentarité, un important effet de 
synergie. La création de la CBE 
devrait bouleverser le marché 
financier espagnol. Certes, il ne 
s'agit pas, à proprement parler, 
d’un accroissement de la présence 
de l'Etat, mais d'une réorganisa- 
tion. Une réorganisation, toutefois. 


qui aura pour effet d'augmenter 
considérablement la marge de 
manœuvre du gouvernement face 
aux banques privées. Ces dernières 
ne s’y sont pas trompées, qui ont 
manifesté leur défiance face à 
l'opération. Le président de l’Asso- 
ciation espagnole des banques, 
M. José Luis Lea 1 a exprimé son 
inquiétude face à la perspective de 
voir la CBE bénéficier d’une * posi- 
lion de privilège * face à ses 
concurrentes, notamment grâce â 
l'accès aux crédits subventionnés 
par les pouvoirs publics. 

Les banques privées craignent 
que leurs concurrentes publiques, 
jusqu'ici essentiellement canton- 
nées dans quelques secteurs à haut 
risque peu convoités, n'abandon- 
nent ce rôle subsidiaire pour partir 
désormais à l’assaut de l’ensemble 
du marché financier. Tel est d’ail- 
leurs l’objectif avancé par le minis- 
tre de l'économie lui-même. 
M. Carlos Solchaga, en annonçant 
la création de la CBE. fi a assuré 
que celle-ci respecterait scrupuleu- 
sement les ■ x règles du marché *, 
mais qu'elle serait « agressive » afin 
d’obliger ses concurrentes privées à 
«; faire preuve de davantage de com- 
pétitivité et à réduire le coût de 
leurs crédits ». 

Il s'agit ainsi aux yeux des res- 
ponsables économiques de renfor- 
cer. avec la CBE, l’esprit de 
concurrence au sein d'un secteur 
qui a trop longtemps souffert de 
pratiques d'oligopole. Il y a quel- 
ques jours à peine. M. Solchaga 
avait déploré que la récente déci- 
sion de la Banque d'Espagne de 
réduire ses taux d'intervention ait 
été immédiatement répercutée par 
les banques privées sur la rémuné- 
ration des dépôts de leurs clients- 
mais pas sur le taux de leurs cré- 
dits ! Les banques, une fois de plus, 
avaient ainsi donné l’impression 
d'agir davantage de concert qu’en 
fonction du jeu de la concurrence. 

La création d’un holding ban- 
caire public répond aussi à un 
autre souci : M. Solchaga n'a cessé, 
ces derniers temps, d'inciter les 
banques espagnoles à se regrouper 
pour mieux taire face au défi du 
marché financier unique parmi les 
Douze. Avec la CBE, le gouverne- 
ment a voulu prêcher par l’exem- 
ple à un moment où la fièvre des 
fusions qui avait un moment saisi 
le monde des finances semble quel- 
que peu retombée. Tandis que se 
rapproche la date fatidique du 
I» janvier 1993, le gouvernement a 
apparemment décidé de passer, sur 
le marché financier, du rôle d’ob- 
servateur à celui d’acteur. 

THIERRY MAUNIAK 


(I) La Banque extérieure es! par ail- 
leurs la seule des six d avoir une partici- 
pation minoritaire (43 %) d'actionnaires 
privés dans son capital. 


Avec un recul sensible de son bénéfice net 

L’année 1990 a été difficile 
pour le Crédit suisse holding 


Une fois n'est pas coutume, la 
société Crédit suisse holding 
dont dépend l’une des trois 
grandes banques helvétiques, a 
connu des temps a difficiles b en 
1 990. La direction a été amenée 
à le reconnaître en présentant, 
jeudi 2 mai, à Zurich, les résul- 
tats de l'exercice écoulé. Ainsi, 
le bénéfice net de CS holding a 
reculé de 29,4 % pour atteindre 
324 millions de francs suisses 
(1,3 milliard de francs) tandis 
que celui du groupe se situait à 
192 millions de FS seulement, 
en régression de 77,6 %. 

BERNE 

de notre correspondant 

Ces résultats décevants s'expli- 
quent par les pertes subies par le 
Crédit suisse et surtout par sa 
filiale américaine. First Boston. 
Frappée par l'effondrement des 
titres à haut rendement, cette der- 
nière a traversé une année quali- 
fiée de « catastrophique se soldant 
par un déficit global de 587 mil- 
lions de dollars. 

Comme les autres sociétés affi- 
liées exerçant des activités ban- 
caires. la banque Leu de Zurich, 
reprise Cannée dernière, a aussi 
enregistré un recul plus marqué 
que prévu. Dans un secteur non 
bancaire de CS holding, la fidu- 


ciaire Fidcs a yu chuter son béné- 
fice de 17,8 millions en 1989 à 
6,3 millions en 1990 tandis que la 
nouvelle compagnie d'assurance 
vie CS Life, lancée le l« octobre, a 
eu des difficultés à démarrer. 
Exception du groupe. la société 
Electrowatt a obtenu des résultats 
« excellents <*. 

Se prévalant d'une normalisation 
des conditions sur le marché des 
valeurs et d’une a amélioration 
notable ■* depuis janvier des béné- 
fices des sociétés opérant dans Je 
secteur des titres, les responsables 
sc montrent plus optimistes pour 
l'avenir. En gros, l'exercice 1990 
ne devrait bientôt plus être qu'un 
mauvais souvenir. 

Conséquence de cette passe dif- 
ficile. lors de l'assemblée générale 
du 22 mai, le conseil d'adminsitra- 
Lion proposera une réduction du 
dividende de 110 à 75 FS par 
action au porteur et de 22 à I S FS 
par action nominative. Enfin, la 
direction a annoncé sa décision de 
placer auprès du public jusqu'à 
20 % du capital actions du Crédit 
suisse au cours des dix-huit pro- 
chains mois. Celte mesure répond 
aux exigences de la Commission 
fédérale des banques sur les fonds 
propres. Dans un arrêt rendu en 
décembre dernier, le tribunal fédé- 
ral avait invité le Crédit suisse à sc 
conformer à ccs directives en dis- 
posant de fonds propres suffisants 
pour l'ensemble de scs participa- 
tions consolidées. 

JEAN-CLAUDE BUHRER 


MARCHÉS FINANCIERS 


LB IMDHB HBDOHADAKS 
DE LA BOURSE DE PARIS 

ERSTTTVT HAIMMAL K IA STATtSTKUiE 
ET WRWK ÈCMOMOUB) 


dafatM ftO: 

1880 

2M-81 3-5-91 


_ 1154 117,3 
11U 1214 
114,1 1tt> 
119 tttf 
118 120,5 




iüFüm'-.— V- 12M 120 

BKfck&UtcmîqM 110,1 112.1 


B= æ 


120 

— _ 120 

a== _ 5 ® 8 F 

w»—- a ss 

as -- : SP jg! 

b»iofca««ttact* uap iqo 

• 1 11M 1US 

Basa 100 : 28 «Ucaratm 1990 

a 5 îas=s= ® £ 

Basa 100 m 7949 

IM — 1 itrr ' | l r- 42S3J 42424 

Bas* 100 m 1972 

M— *fmç.2iav.«a*Ha - KM gV 

Vri— sftaagèns «U 588-7 

Basa 100 : 31 décembre 1980 

MredMre.fr. 6m. «re — 1UU 113 

b—wtfEW SM 38,1 

Buruai a— c t h (t nôBÜa ■ 1174 WM 

11M 1174 

COMPAfiME DES AGEBTS DE CHAHS 
Base 100 : 31 décembre 1981 

Produit* dabna gM «g 

r...o,ith,i 5014 5073 

Bt" Jla|l ^ 2814 2384 

339,5 «84 

tad-co^eoad^*. M* Wl 
hnétwa.4* 758 7684 

-■ — Si w 


tmilHi 4 h 

pUitsat priaelpalaaiaat A 

rtuogar 

Vdi ■ihilliUn 

FRANCE 


•v 


» 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 
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La COB et le code 
de déontologie des OPCVM 

La Commission des opérations 
de bourse (COB) a pris connais- 
sance du code de déontologie 
adopté par l'Association des 
sociétés et fonds français d'in- 
vestissement (ASFFI). qui 
regroupe la plupart des établisse- 
ments gestionnaires et promo- 
teurs d’OPCVM (organismes de 
placements collectifs en valeurs 
mobilières). 

Pour la COB. «ce document 
marqua une étape importante 
dans te domaine de la déontologie 
da la gestion collective de porte- 
feuille. Il satisfait le vœu exprimé 
per la Commission de vok les pro- 
fessionnels aux-mémes dévelop- 
per des initiatives an vue de faire 
prévaloir des règles de dôontolgie 
précisas et adaptées». 

Ce code tend à assurer l'auto- 
nomie des gestionnaires et è 
garantir l'existence de moyens 
adaptés à ta gestion collective. La 
Commission a souhaité que l'ap- 

P lication de ce code s’étende è 
ensemble de la profession des 
gestionnaires d'OPCVM. Elle a 
donc décidé «de considérer la 
conformité de l'organisation et du 
fonctionnement des OPCVM avec 
les règles définies par le code de 
déontologie de l'ASFFI comme 
l'une des conditions de l'octroi de 
son agrément ». 


TAUX DES OPÉRATIONS 

- Taux de la dernière opération 

Sur appel tfoftas — 9 % 

- Taux dis pansions de 5 i 

10 jeun 10 \ 

- Tour des avances sur titras- 72 X 


T OKYO, 3 mai 
Clos 

Tous les marchés financiers et 
boursiers japonais ont chômé 
lundi 6 mai pour raison de fêtes 
locales. 

NEW-YORK 

Modification de la composition 
de l'indice Dow Jones 

Trois des trente valeurs compo- 
sant l'indice Dow Jones, dont 
deux qui étaient dans la panier de 
l'indice américain depuis 1927. 
vont être remplacées, à compter 
du lundi B mal. Les trois nouvelles 
valeurs vont pour la première fois 
faire entrer dans l'indicateur de la 
place américaine le secteur ban- 
caire ei celui du loisir. 

En effet. Primerica Corp. (assu- 
rance) va laisser sa place è la ban- 
que J.-P. Morgan. USX Corp- 
(sidérurgie) abandonnera la sienne 
au profit de Walt Disney (loisir) et 
Navistar International Inc. (trans- 
port) sera remplacée par Caterpi- 
llar (matériel de travaux publics). 

La modification de statut, ce 
qui est notamment le cas d'USX 
Corp., et l'évolution de plus en 
plus marquée vers une économie 
de services ont incité la firme 
Dow Jones è procéder à ce rema- 
niai .ism. 


FAITS ET RESULTATS 


a Transports pétroliers : accord 
entre Worms et le norvégien 
ln resta. - La Compagnie nationale 
de navigation (CNN), du groupe 
Worms, spécialisée dans le trans- 
port pétrolier, el la société norvé- 
gienne Investa (immobilier, place- 
ments financiers, transports 
maritimes), dont le siège esc i Ber- 
gen, viennent de conclure un 
accord financier et industrie!. La 
CNN cède à Investa 43 % des litres 
de sa filiale EURONAV que CNN 
avait elle-même rachetés récem- 
ment i son ancien partenaire, le 
suédois Mercurius. Sur le plan 
industriel EURONAV, dont le 
siège, pour des raisons fiscales, est 
installé dans Hic de Man (Grande- 
Bretagne). prend le contrôle opéra- 
tionnel, en les achetant, de quatre 
pétroliers de 85 000 tonnes Agés 
d'une dizaine d'années. EURO- 
NAV va aussi acquérir une part 
majoritaire dans la propriété d'un 
pétrolier géant de 424 000 tonnes 
construit en 1976. A la suite de 
celte opération, EURONAV gérera 
une flotte d'une vingtaine de pétro- 
liers. 

a Aggravation des pertes en 1990 
pour la Compagnie La Hénin. - Les 
résultats consolidés (part du 
groupe) de la Compagnie La Hénin, 
filiale de la Compagnie de Suez, 
font ressortir une perte de 
233.4 millions de francs pour 1990. 
soit des pertes trois fois plus 
importantes que lors de l'exercice 
précédent (71.4 millions). La Com- 
pagnie La Hénin indique que 
■ l'importance du résultat déjici- 
luire • provient pour l'essentiel 
« dey importantes provisions consti- 
tuées sur certains investissements, 
notamment étrangers, comme fa 
Cexep Inc., !m Iféntn Nortd. /din- 
don Metropolitan et Confier USA ». 
Pris dans sa globalité, le résultat 
consolidé accuse en 1 990 un déficit 
de 186.3 millions de francs, alors 
que ce résultat était encore excé- 
dentaire de 95,2 millions de francs 
en 1 989. En raison des déficits, • le 
conseil a décidé de ne pas procéder 
à iu distribution d’un dividende au 
tare de l'année 1990». 
o Procter and Gamble Co : bansse 
de 5 *6 du bénéfice trimestriel. - 
Procter and Gamble Co. le groupe 


américain de produits diversifiés, a 
enregistré une hausse de 5 % de 
son bénéfice net au troisième tri- 
mestre de son exercice courant par 
rapport è la même période en 
(990. Le bénéfice net s'est élevé à 
424 raillions de dollars (2,5 mil- 
liards de francs) pendant les trois 
mois sous revue arrêtés le 31 mars, 
contre 404 millions de dollars un 
an auparavant. Le chiffre d'affaires 
du groupe a totalisé 6,80 milliards 
de dollars pendant la même 
période, comparé i 6.12 milliards 
au troisième trimestre de l'exercice 
précédent. La progression du béné- 
fice de la société a été surtout ami- 
buée à une forte demande interna- 
tionale qui a fait grimper le chiffre 
d’affaires des activités produits de 
consommation courante de 11%. 

a Cîba-Geigy renforce sa présence 
es Hongrie. - Afin de renforcer sa 
présence en Horeric, le groupe chi- 
mique suisse Ciba-Gcigy vient de 
conclure un accord de joint-venture 
avec la société magyare Biogai 
PfiarmaceuticaJ. Il détiendra une 
Lion majoritaire de 5 1 %. 


îiogal était déjà depuis plusieurs 
années un partenaire de Ciba- 
Gcigy, produisant sous licence cer- 
taines spécialités du groupe suisse. 
Par ce nouvel accord, la firme 
bâloisc entend élargir la commer- 
cialisation, la distribution et l'enre- 
gistrement de ses médicaments au 
pays de Liszt. 

a Cellier (mécaniqne) : cbate de 
77 % du bénéfice aer. — Cellier, 
société spécialisée dans la fabrica- 
tion de machines, notamment pour 
l'industrie papetiére, et filiale du 
holding Dynaction. a réalisé en 
1990 un bénéfice net (part du 
groupe) de 7,3 millions de francs, 
contre 32,3 millions du francs ('an- 
née précédente, ce qui représente 
une chute de 77 %. Le résultat est 
nettement inférieur au pronostic de 
17 raillions de francs avancé fin 
octobre par le PDG du groupe. 
M. Robert Beau ne. Cellier explique 
ce résultat décevant par la chute du 
marché américain et les difficultés 
de scs activités de fabrication de 
machines pour films plastiques. Le 
chiffre d'affaires du groupe est 
pour sa part passé de 1,01 milliard 
à 1.15 milliard de francs (+ 14 %). 
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CHANGES 

Dollar : 5,88 l 

A Paris, au cours des premiers 
échanges entre banques, le dollar a 
commencé en repli à 5.8835 F. 
lundi 6 mai, contre 5.8965 F è la 
clôture des échanges interbancaires 
de vendredi 3. ci 5.8085 F au fixing 
du meme jour. A Tokyo, la devise 
américaine n’était toujours pas 
cotée, les marchés financiers, pro- 
longeant les congés du Kolden week. 
restaient fermés lundi 6. Réouver- 
ture des marches, mardi 7 à Tokyo. 

FRANCFORT 3 nui 6 mai 

Dollar (co DM)— 1,7490 1.7385 

TOKYO 3 mai 6 mai 

Dollar (en yensL Clos Ctos 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris f6 mai) 9 7/16 -9 9/16 % 

New- York (3 mai) 5 11/16% 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 28- 12-90) 
2 mai 3œai 
Valeurs françaises .. 1 1840 1 19.40 

Valeurs étrangères- 11360 114.10 

(SBF. base 100 : 31-12-811 

Indice général CAC 488,70 486 

(SBF. base 1000 :31 - 12-87) 
Indice CAC 40 — 1824J3 1832,10 

NEW-YORK (Indice Dow Jones) 

2 nui 3 nui 

Industrielles 2 938*1 293M6 

LONDRES (Indice t Financial Times •) 

* 2 mai 3 mai 
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DM 

Florin 

FB (100) _ 

FS 

L(l 000) _ 

34849 34880 
34041 34059 
16,4610 16,4710 
<0089 <0130 
44729 <5771 
104260 104360 

- 7 +8 

- 8 - 1 

+ 20 +70 

+ 11 +23 

- 103 - 86 

- 270 - 240 

- 2 +19 

-5 +8 

-20 +100 

+ 29 +51 

- 170 - 146 

-420 -370 

-25+28 

-22+17 

- 120 +3» 

+ 120 + 174 

- 523 - 461 

- 1020 - 890 

TAUX DES EUROMONNAIE 

S 

S E-U 

Y» 

nu 

Rotai i— — ... . 

FB (100) 

FS 

L(l «09) — 

Fiut 

513716 51506 

8 8 1/8 

*U0* IlSOé 

8 314 9 1/4 

* 7/8 9 1/8 

8 318 8 5/8 

H M 11 3/4 

K 7/8 fi 

9 1/4 9 3/8 

5 13/16 5 15716 

8 8 1/8 

* 7/8 9 

8 15/16 9 1/16 

8 IIS 9 1/8 

8 7/16 8 m 

h i/s u ui 

1111/16 11 7/8 

9 1/16 9 3/16 

5 7/8 6 

715/16 8 1/16 

8(576 9 VU 

9 9 1/8 

9 9 1/4 

8 7/16 * 9/16 

11 US H 1/2 

1111/16 U 7/8 

9 1/16 9 3/16 

6 6 1/8 

7 5» 7 3/1 

9 US 9 V4 

9 3/16 9 5/16 

9 9 1/2 

8 V4 8 38 

U 1/4 H 5» 

11 1/2 11 S/8 

9 1/8 9 1/4 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
tin de matinée par une grande banque de la place. 
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ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 
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BOURSE DU 6 MAI 


3860 CJLE3* 

805 Mlf. TJ* 

918 Cri*»™ 

1350 toi TJ 5 

1570 fftoneFatU*. 
1120 SMGotoTP. 

960 ThonvBTP 

780 ACCOfl 

080 /UrUqüdt 

575 AkteAtahmn_ 
1740 AkStçnrre— 

400 ALSPl 

2290 Arjunftioux 

525 AGFStfGeMte. 
1160 AoLËmrepr— 
235 AtoK. MÉfc_ 
1090 AntnCiBlI#. 

235 AnIUAa 

200 Mb- 

127 BaKwni 

890 Mtawa in— 

7IS Bear H. -V 

650 Beflfo&r 

1210 BamrM 

360 BondFÉn 

775 Se 

990 BIP 

320 BS 

245 BNPO 

900 BohmTedi 

2600 Bayai 

800 Bon-Madré— 

575 Bougnat 

120 BPhjbm 

840 BSN 

900 CznriFto 

400 Cap GenS 

37» Mu 

HO Caho 

80 ûrâADP 

1190 CMom Di- 

163 LCi 

74 aacif 

365 Ci) ME 

315 C-E-SiD 

240 CanmtfM 

485 C. EP. Coran— - 

355 nFfcS" 1 

j 350 CQWn 

1030 C6IP 

590 CGP 

720 QagnnS A — 

535 CICAM 

.... ChneaBfnK— 

480 CU> tafia 

132 OBFWsi 

106 Cotai 

570 Cita 


Cnn 

pricâd. 

Premier 

COU 

Denier 

cou 

4090 

4100 

4100 

900 

an 

880 

S3S 

820 

920 

1330 

1330 

1330 

1600 



1120 



968 

968 

958 

810 

SU 

810 

681 

680 

678 

690 

682 

596 

1745 

1721 

1721 

389 

338 

398 

2246 

2270 

2245 

544 

544 

544 

1170 

1171 

1171 

235 

233 

233 

1108 

HK7 

Î0S7 

266 

265 

26430 

IKK 

196 

196 

125 

125 

125 

B82 

890 

890 

539 

529 

529 

Kl 

819 

818 

687 

655 

657 

1200 

1116 

1115 

KO 

350 

350 

777 

789 

788 

1006 

nos 

KDE 

318 

31850 

31850 

262 90 

25290 

292 80 

BK 

900 

900 

2596 

2S7 

2590 

ns 

790 

7K 

563 

GGB 

559 

122 

12310 

12310 

878 

880 

BU 

1006 

1010 

1006 

40120 

397 

397 

1937 

1850 

1049 

136 

13710 

136 40 

100 

MO 

100 

1249 

1250 

1250 

15950 

10990 

169 


MARCHÉS FINANCIERS 


Règlement mensuel 


Le Monde • Mardi 7 mai 1991 29 


Omis relevés à 10 h 13 


-044 650 
4085 1210 
-138 240 
4231 2 U0 
630 
215 

4-0 09 1550 
-085 210 
- 190 260 
-064 390 
-196 3850 
.... 2560 

-022 786 
-186 406 
4226 330 
.... 235 

-708 360 
186 

4 142 686 

-010 1590 
«OU SK 
-004 117 

4011 4000 
-023 1140 
-063 47 

-071 1380 
4090 1330 
4023 139 

220 

-105 2120 
4062 1700 
4029 1820 
385 

4008 1340 
-0 29 680 
4288 490 
4043 870 
4127 440 
.... 1270 

4065 200 
525 

-086 546 
-140 1280 
-030 310 
*066 175 

73. 

-118 4540 
4277 475 
U60 
-084 750 
-0 66 705 
-047 730 
-065 2620 


Opt-top 

CbmpMH 

Concept SA 

un pan* ra*j„ 

Drid-tetar 

ÙLsoUC? 


DraftAtaSon 

DrakBH3r_ 

{feDtarich 

DfaP.d£.U 

M*Aa*j*L__ 

DUC 

DodcsFfMM_„ 


aAqtaim. 

Ebp«(C«i«_ 
Enta 

BAtetm— 


f rt ■- - J 

HioOMQtYifc l J 

EvomctaL.. 

Europe 1 


préséd. 

Premier 

coun 

Dote 

213» 

206 

206 

1170 

1170 

1170 

147 U 

146 

145 

27750 

281 

281 

1132 

1125 

1125 

650 

646 

646 

1216 

1211 

1214 

232 

228 

228 

19» 

1990 

18» 

4» 

4K 

4S5 

20990 

2» 

200 

1520 

1623 

1523 

216 

219 

219 

273 

295 

285 

410 ! 

398 

396 

3812 ; 

3812 

3812 

2628 

262 

2628 

770 1 

770 

770 

380 1 

360 

3» 

361 

382 

382» 

23810 

23750 

237» 

372 

382» 

362» 

184 

182» 

1B2» 

646 

646 

645 

1639 

18» 

IG» 

690 

890 

BU 

120» 

12010 

121 

4178 



1140 




lE» 


Gâtait* 


GlftKmp 

Gui'miât 


Hanta M 


1442 

1449 

1449 

1275 

1278 

12» 

140 

145 

145 

234» 

23320 

23320 

20» 



17» 

TT» 

irai 

19» 

1899 

18» 

440 

440 

440 

1361 

1364 

1364 

6» 

6» 

6» 

5» 

631 

531 

674 

670 

670 

4» 

4» 

4» 

1249 

1231 

1231 

214 

215 

211 

5» 

514 

514 

583 

583 

583 

13» 

1306 

1306 

326 



T» 

04 

ÏS4 


taUMritux 


J. Web™ 

Qeptann 

LÉnaL 


-262 380 
365 

-189 3760 
1-128 1960 
'052 560 
-077 825 

-016 780 

- 172 4000 

530 

4 1 02 164 

-333 325 
*020 255 
4 138 545 
»440 101 
'293 100 

85 
90 
2W 
121 

4050 117 
-0 25 1370 
-255 133 

'082 310 
'062 800 
*067 770 
.... 1690 

ton 285 
53S 
460 

-040 1280 
*049 162 

4039 350 

4 3 57 620 
>072 1200 
545 
350 

-011 385 

tÔ'22 440 

- 152 680 
4019 2020 
-059 375 

3620 

- 144 250 

-140 ns 

4078 335 
70 

4038 2200 
.... 3400 

4211 169 

-113 1660 
-0 64 450 
-020 1380 
.... 1520 

4 1 17 400 
-014 845 
4013 2250 
-075 280 


Lebon 

Legrand 

UgwlBPI— 

Lapnebdotaio- 

LVJhUHL 

I yiyi Fm xflWftf 
Mtaowaly — 

Mar.Weadta 

Itana 

Itataâm 

Itatanp 

Ufniogtaln— 

Kctein 

UdLBLSl*_ 

lfia.S)taW> 


NMlte 

Nwttst 

NvdnW 

farv Getancv — 
OcotW 

Qmn f .A ta..-- 

Ofitar 

Ota 


Ptataeytat 

Pldw»pP)_ 


AttpCrau— 


HedaffiM— 
Wray H tosadÉt 
RPDUfcncCP— 
HottfHainc 


BauntaUcM^ 
H.tap41ï'_ 
StafM 


SaisGoban 

SaênL 

tarai Ly 

Stapr6M_ 


Cto 

mIiJU 

prtGML 

Premier 

60UB 

Dow 

X 

S VALEURS 

3» 

38T 

381 

-052 

15» SropapsW— 

3G6 




7» Scttndcr 

ISS 

1925 

1925 


157H SfR 

5» 

5» 

5» 


*52 Srfnag 

542 

541 

541 

-018 


7» 

782 

782 

-101 

11» SFIHL. 

3973 

397S 

3968 

-013 

345 SC= 

576 

579 

579 

*052 

535 Sx». ... 

144 

147 

147 

*208 

730 StRosagnd — 

339 




MM Sfcps. 

253 

251 

250» 

-099 

4M SuofeéGéoÉ. — 

520 

517 

517 

-058 

1» S«fec=a& 

106 40 

102» 

M3 

-320 

IM SodemOh) 

Ml» 

ni 

Ml 

-on 

710 SoderfQL-. 

96» 

SE» 

97 

*033 

SI Sugnudm 

91 

67 

87 

-440 


213 

21530 

21530 

*1» 

ISO Srô-A» 

116» 

116» 

116» 


U» Snne Friiar 

124» 

12S 10 

125 H 

*040 

685 Soiac— 

1336 

1340 

1340 

*0» 

430 SPS> 

135 

13310 

133 K) 

-141 

525 St*£xepsU.. 

310 





7» 




330 a» 

7» 

785 

786 

*077 


16» 

1650 

16» 

-0» 

145 Thomson CSF„ 

2» 

275 10 

275 M 

-175 

730 TouL. _.. . 

561 

569 

569 

*143 

127 -{camé 

459 

460 

4» 

*022 

2*5 TmSmrtn 

1325 

1307 

1307 

-136 

£50 UA? . .. 

170 

170 

170 


245 UFaicob 

358 

359 

359 

*028 

885 UIC - 

553 




5» UIF.. 

1239 

1240 

1238 

-0» 

770 DIS- 

572 

572 

574 

*035 

700 IMI 

345 

343 

343 

-0» 

tüo lies 

391 

4» 

4» 

*2» 

e* moi 

453 




290 tare: 

440 

<38 

438 

-091 

380 VaBarxjae 

632 

677 

677 

-073 

13» 7«fae 

20» 




1340 Bitax».- - 

4B2 

482 

4» 

-041 

147 An» 

3720 




165 Amer. Erçsess— 

242 

242 M 

242 M 

*004 

215 ATT . 

3» 

365 

3» 

-027 

177 Anÿa Aumr.C 

71 

71 

"ïi 


305 BanSnandtf. 

2185 




835 HAST 

35» 

3410 

3410 

-475 

935 Baya 

208 

208 

206 


<31 MMcto» 

1670 

16» 

16» 

-Ô60 

114 Chase MedL — 

463» 

4»» 

463 

-011 

H0 DeBaea . 

14» 

1412 

14» 

- !» 

2120 DeuBctaE8te_ 

1612 

1520 

1520 

*053 

11» Dresdner Batik — 

3» 

3» 

3» 


57 Maman 

882 

8» 

877 

-057 

240 DnFonHJan 

2152 

2111 

2111 

-191 

255 Easm Kodak— 

267» 

2» ! 

2» 

*0» 

13SC EaaRanL 


r— 

preced. 

Premier 

ners 

Dealer 

cou 

» 

♦ - 

15» 




7» 

765 

753 

-082 

18» 

1B05 

IB 05 

-243 

1672 

1075 

1675 

*018 

458 

4» 

460 

*044 

491 




1125 

1115 

nié 

-ÔS9 

248» 

24810 

248 W 


535 

535 

E35 


7» 




M» 




449 

44120 

44120 

-174 

101 

Ml 

Ml 


187 




701 




77 

78 

78 

*130 

397 

4» 

4» 

*076 

1701 

16» 

16» 

-123 

1503 

1515 

1615 

*0» 

7» 

703 

703 

4013 

437 

444 

444 

41» 

563 

5» 

5» 

-053 

9» 

953 

953 

-073 

351 

349» 

349» 

-034 

830 

840 

840 

4 120 

157 W 

156» 

156» 

-089 

752 

751 

751 

-013 

131» 

131 

131 

06B 

2» 

254» 

254» 

*1» 

5» 

561 

561 

-071 

284» 

270 

270 

r 523 

830 

8» 

8» 


581 

575 

576 

h0B6 

m 

m 

778 

u 2 14 

7» 

7» 

7» 


IM 10 

164» 

164» 

*538 

469 

46170 

45170 

-159 

302» 

303 

303 

*003 

373 H 

375 

375 

*051 

1320 




136S 

usa 

1363 

*022 

14520 

145» 

145 10 

-007 

167 

152 

152 

-318 

218 




17720 

176» 

17630 

— 051 

339 




296 




8» 

847 

847 

-151 

945 

968 

968 

*243 

01 

59» 

5380 

-197 

non 

109 90 

109» 

-018 

138» 

137 

137 

-137 

rm 

2205 

2205 

-0» 

13» 

1261 

1297 

-023 

57 40 

57 

57 

-070 

244» 

250 2D 

2» 20 

*233 

241 

241 W 

241 n 

*004 

13 55 

13» 

13» 

^037 


EduBay 

Béante. ... 

Eno&an. 

Ëumn Corp 

FodMour 

FnngobL 

Garnir 

GtnBad 

Gin. Mon». — 
GSiBdgv»— 
Gd-tarapoL-. 
fléau» — 

HanacnPLC. 

HanrcnvGold._ 
IMan PBcterd- 

Mbcü 

Hoechn. 

Hoawxta. 

lmp. CherncaL 

LBit 

I.T.T 

taYofcado. 

tausho 

Uaacl 

KcDrutarTs 

Merck 

MnmsoBU.„.. 

MilUcap 

UorgaaJP ... 

Nas* — 

NonkHjbo.— 

0R« 

Pftro&a. 

Mptara..... 

Phïps 

RacarOona 

Quinte. 

Randonan. 

Rhône Pod Bon» 

fiqoiOHai 

RT 2 

SfflLfiSaanJiu. 

SrHekna 

Sdteteger — 


Serons 

Sonene Kadorf.. 

Sony 

SumomoBte.. 

TJ) JC 

TeWonca 

ToshÈe 

Urdewr 

UntToctn 

VataReba 

Votao. 

WastDasp— 

XonnCop 

Yanauudi 

ZantaCop 


Caare 

prieed 

Premier 

tou 

Dénia 

COUR 

% 

*■ 

48» 

4720 

4720 

-207 

212 




190 B( 

194 

194 

*168 

348 




200 




34 K 

34 

34 

-029 

2) 

1910 

19 10 

-450 

427 

429 

429 

*047 

216 K 

223 

223 

*319 

389 

395 

385 

*154 

81 7C 




94 BC 

M» 

94» 


72 9C 

22» 

22 60 

- 131 

24 « 

24» 

24 40 


282 2C 

275 

275 

-255 

5280 

52» 

52» 

*019 

903 

B» 

883 

-221 

64 

MU 

M» 

*0» 

IM 

108 

166 

-182 

622 

610 

614 

-129 

350 

353 

353 

*086 

187 

1U40 

1U40 

-088 

74 a 

75 

75 

*027 

2315 

2310 

2310 

-022 

198 6C 

199» 

19930 

+ 035 

6» 

677 

677 

*2» 

526 




4» 

409 

409 

♦ 225 

315 

315» 

315» 

*016 

4340 

34070 

34070 

-079 

160 2D 

155 

155 

-3» 

S4 




1670 




398 SC 

405 

406 

* i » 

» 

8960 

89» 

-044 

7535 

73» 

73» 

-246 

331 




162C 

1615 

1615 

-031 

471 5C 

471» 

471» 

*006 

482 « 

486 

496 

*08! 

54 56 

54 95 

54 95 

*083 

20S 

209 

209 


39 

40 

40 

+ 256 

372 56 

376 

376 

+ 094 

52 BC 




20» 

2084 

2084 

+ 019 

854 

816 

816 

-445 

266 TC 

27070 

270 

+ 124 

99 IC 




239 




54 3C 

5510 

55 

+ 1 29 

3595 

34» 

34» 

-4» 

488 BC 

481 

481 

-1» 

267 BC 

266 f0 

26610 

-056 

323 

308 

308 

-464 

294 




165 

161 

161 

-242 

335 




122 5( 

127 

127 

+ 3 Si 

1 61 

182 

162 

+ 055 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV (sélection) 


3/5 


% 

N du 


Coûta 

Dondar 


Cours 

Dandar I 

Cours 

du nom. 

coupon 

VALEURS 

P»*c. 

corna 

VALEURS 

préc. 

«M 1 VAmJRS 

préc. 


Obligations 


Eapâtt8£S77_ 
Erqp£a>BJ%78L. 
10UBM79St«- 
EmpEot 13AM3- 
Bi«iml2384. 
Emp£Ml1V86_ 
KL26%mBsB6 — 
QAT 10% 5/2000- 
0AT9JV 12/1997 
DAT 9^1 1/1996. 
CFT TCL30S 1986_ 

PTT ll&t 86 

CFF 1030» 88 — 
CFF 1026» mvBO 
CNA 1011979—. 
CNBBqm5000F- 
Qfi Parta 5000F. 
OBSuae5000F — 

CNE 11.5» 86 

CM1/B2 500CF_ 
CNT 9 «86 

cmnsotdkss 

CHAABFCE3» 100 


AtaUB «jwr. 89 
Ly.EwnOB» — 
Thon, or 9^190 


CJ.TJULM.ft 


CogS 

CamiphriB..— : 

CpcLtonAJamsd-. 


980 

243 

268 

376 

689 ' 592 
4480 -...^ 

411 410 


CralMtAM j 

CMdkGfaJnd 

CrUntaBodf34_ 


Datai Vtafm 

OdotBotû 

Mi Boita Wr%„ 


llirai Déployé 

Mon 

Natagdoaffa) 

Ota R 

OopHtanm — 
P atata No w eni — 
PWitanM — 

Parftac» 

PstosOT 


Etrangères 


AtaftaStao 

AtaAtataum__ 

ArnencanBnn*i_ 

Adiad 

AttudannaKnes.^. 


Pin Ortie» — . — 
Pate ia taw» — 

to Hai hi ar i 

Porcher 

PromodkR 


610 

610 

Banco Popteto- 

561 



BJtaÿamenreta — 

245» 

6» 

211 

548 

OaaJtefipa 

□iTStaCorP— 

ClfL_ 

96 

K 

1170 

247» 

.... 

Conroofzbizft — „ 

864 

320 

321» 

DeBeostm) — 

137 

1200 

1152 0 

DotrOamiret 

292 

1821 


fia 

23 70 


GaftmltaïU- 


GtavtUInpLtaL. 

GoodfwTIn 

Grâce and CtalMft- 

GIECcap 

HoneyvRlkc 


EotMag. Parta 


Fooctapa». 


Coma I Bwiar 
préo. I oouni I 


Actions 


ApchefnafeJ — 
Ap^tanHpta- 

Aibta 

BainCJfaraco — 
BiJ)ip(fli£inpi_ 
aNP.tanomt — 
BegbrtSerfCB-— 


BTP 

Canbodge 

CrtoaeLterâ— 


CE&FfVgtrl 


OnçanHy. 


11» 1120 
1460 

619 810 

1251 1280 

36410 .... 

299 

560 

3750 

515 

3132 

7410 TB 
837 683 d 

660 666 
1320 13 10 

«0 
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COMMUNICATION 


A « {'Est républicain » 

M. Michel Hommel 
renforce 

l’alliance familiale 

Les mouvements au sein du 
capital du groupe de presse l’Est 
républicain qui publie le quoti- 
dien régional l'Esc républicain et 
a pris récemment le contrôle de 
l'Est Eclair-Libération Cham- 
pagne /Troyes) continuent. Après 
l'entrée dans le capital du groupe 
Hersant À hauteur de 24 % (le 
Monde du 25 janvier), M. Michel 
Hommel, cousin du PDG, 
M. Gérard Lignac, et administra- 
teur du groupe de presse, a conso- 
lidé l’alliance familiale en aug- 
mentant sa participation de 3,7 % 
à S %, grâce au rachat d’une part 
de ses actions à M. Lignac. 

Selon M. Hommel, « il s'agit 
d'une simple redistribution des 
cartes au sein de t’Est républicain 
entre les mains d’une même 
famille. Mais elle permet à cette 
dernière de rester (\ actionnaire 
prépondérant ». La famille 
Lignac-Hommel détient 42,20 % 
du capital du groupe. Selon diffé- 
rentes sources, il semble que le 
groupe Hersant ait renoncé à aug- 
menter sa participation. « Tout 
est ficelé, note un autre adminis- 
trateur. Il faudrait une perte 
financière importante pour que le 
capital s'ouvre à nouveau au 
groupe Hersant. .«* « Le groupe 
Hersant quant il s'intéresse à un 
groupe a généralement envie de 
tout racheter, confie-t-il. Mais une 
nouvelle cession n’est pas à l’ordre 
du jour. » 

M. Michel Hommel, PDG des 
éditions du même nom, a en 
outre récemment revendu 25 % 
de son hebdomadaire de pro- 
grammes de télévision Télé K 7 i 
un groupe formé du GAN, de la 
BUE - une banque dépendant du 
GAN ~ et du Crédit national. 
Après fa création d’une société 
holding, les trois nouveaux parte- 
naires pourraient prendre 8 à 9 % 
du groupe de M. Hommel qui 
comporte en plus de Télé K 7 une 
quinzaine de magazines comme 
Auto-rétro. Alpirando. TV Câble 
Hebdo. etc. 

Y. M. L. 


Pour la première fois aux Etats-Unis 

Les industriels du câble et du téléphone s’unissent 
pour proposer de nouveaux services de télévision 


L’accord fait sensation aux Etats- 
Unis. Pour la première fois, un 
exploitant de réseau câblé et une 
compagnie de téléphone ont décidé 
de travailler ensemble sur les nou- 
veaux services de la télévision par 
câble. Et s’il ne s’agit pour le moment 
que d'un test de marché, la personna- 
lité des associés suffit à faire prendre 
l'accord au sérieux. Télécommunica- 
tions Inc. est en effet le plus gros 
câblo-distributeur américain, et US 
West, une des plus importantes com- 
pagnies régionales de téléphone. Pour 
bénir le mariage et le conforter, le 
troisième associé de 1 opération n’est 
autre que le leader mondial des télé- 
communications, ATT. 

Les trois sociétés unissent leurs 
efforts pour proposer aux abonnés du 
câble deux nouveaux services de télé- 
vision à ta carte. Un système de paie- 
ment au film (pay per vie w) amélioré 
proposera 1 5 films par jour dont 
6 simultanément. Mais, surtout, une 
télé-vidéothèque interactive permettra 
à l’abonné de choisir le film qu’il 


désire regarder dans une liste de 
1000 (Hues. L’expérience commen- 
cera dès cet automne sur 450 foyers 
du réseau câblé de Denver et pourrait 
être étendu aux autres réseaux améri- 
cains d’ici à 1995. 

De tels services avaient été imagi- 
nés en France par les responsables du 
Plan Câble dés 1982, mais ils avaient 
été ensuite abandonnés faute d’une 
technologie performante et rentable. 
Selon M. John Malone, président de 
TCI, les progrès de la télévision 
numérique et de la compression 
vidéo dans les six derniers mois aux 
Etats-Unis permettent désormais d’in- 
troduire ces services sur le marché. 
Les responsables d’ATT estiment 
aussi qu’ils peuvent maîtriser les pro- 
blèmes posés par la commutation des 
signaux vidéo et offrir aux abonnés 
des terminaux d'un usage très simpli- 
fié. Enfin US West se charge de 
construire des réseaux mêlant fibre 
optique et câble coaxial. 

Ces nouveaux services devraient 
permettre au câble de mieux résister à 


la forte concurrence de la vidéo cas- 
sette en offrant un plus grand choix à 
l'abonné. C’est cette contre-offensive 
qui a poussé compagnies du télé- 
phone et câbleurs à enterrer la hache 
de guerre. Depuis des années, la légis- 
lation américaine interdit la concur- 
rence entre réseaux téléphoniques et 
réseaux de télévision par câble sans 
éviter une guerre de frontière sur les 
nouveaux services de télécommunica- 
tions. Les deux secteurs déploient une 
activité de lobbying intensive à 
Washington pour faire évoluer 13 
réglementation en leur faveur. 

Cela n'a pas empêché industriels 
du câble et compagnies du téléphone 
de s’associer parfois, mais, jusqu’à 
présent, en dehors des frontières amé- 
ricaines. US West et United Artist 
Cabie gèrent en commun des réseaux 
câblés en Grande-Bretagne. Très 
récemment, TCI, Time Warner et 
Bell Atlantic ont racheté une télévi- 
sion payante en Nouvelle-Zélande. 

J.-F. L 


Woody Allen fait 
de la psb en Italie 

Woody Allen se lance dans la 
publicité. L’auteur d'Alice a séduit la 
chaîne de supermarchés italien Coop 
qui lui a commandé la réalisation de 
.cinq spots publicitaires. Selon la 
direction de Coop. le cinéaste new- 
yorkais va écrire et tourner ces films 
publicitaires mais il ne jouera pas 
dedans. a Les acteurs seront tous 
Américains, mais ils ressembleront à 
des Italiens », a-t-elle tenu à préciser. 
Pourtant, parmi les noms d’acteurs 
.qui circulent en Italie pour ces spots 
dont le premier tour de manivelle 
sera donnée en juin, figure celui du 
comédien de Roberto Benigni. 

Le montant du contrat de Woody 
Allen n’a pas été dévoilé, mais la 
.presse italienne indique qu’il serait 
compris entre 10 et 15 millions de 
■francs. La chaîne de supermarchés 
'Coop n’en est pas à son premier 
jcoup d’essai avec des auteurs ou des 
comédiens américains. Pour une pré- 
cédente série de spots, elle avait fait 
appel à Peter Falk. qui, vêtu de l’im- 
perméable élimé et informe de l'ins- 
pecteur Colombo, avait tourné des 
■films publicitaires dans lesquels il 
jpressait des agrumes ou demandait 
'conseil aux clients. 


8 et 9 mai : 

les services ouverts ou fermés 


Presse. - Les quotidiens parais- 
sent normalement le mercredi 8 
et jeudi 9 mai. 

Bureaux de poste. - Fermés les 

8 et 9 mai, sauf ceux assurant la 
permanence des dimanches et 
jours fériés. Il n’y aura pas de dis- 
tribution de courrier à domicile. 

Banques. - Les banques seront 
fermées les 8 et 9 mai. 

RATP. - Service réduit les 
dimanches et fêtes, les 8 et 9 mai. 

Assurance maladie. - Les cen- 
tres et services de la Caisse pri- 
maire d’assurance maladie de 
Paris seront fermés du mardi 7 
mai, à 15 heures, au vendredi 10 
mai, aux heures habituelles. 

Allocations familiales. - Les 
services d’accueil du siège et les 
unités de gestion de la région 
parisienne seront fermés du 
mardi 7 mai, à 12 heures, au ven- 
dredi 10 mai, aux heures habi- 
tuelles. 

Bibliothèque nationale. - Les 
salles de lecture seront fermées 
les 8 et 9 mai. L’exposition 
« Dam Juan » ainsi que le cabi- 
net des médailles seront ouverts. 

Archives nationales. - Les salies 
de lecture des Archives nationales 
et le musée de l'Histoire de 
France seront fermés les 8 et 

9 mai. 

Institut de France. - Le château 
de Chantilly sera ouvert les 8 et 
9 mai, ainsi que le château de 
Langeais (indre-et- Loire) et la 
villa grecque KérylOs à Beaulieu- 
sur-Mer (Alpes-Maritimes). 

Musées. - A Paris, seront 
ouverts : le Musée du Louvre, le 
Centre Georges-Pompidou, le 
Musée d’Orsay, le Grand Palais, 
le Musée des arts asiatiques-Gui- 
met, l’Orangerie des Tuileries, le 
Musée Picasso, le Musée national 
des arts d'afrique et d’Océanie, le 
Musée des arts et traditions popu- 
laires, le Musée Delacroix, le 
Musée Gustave-Moreau, le Musée 
J.-J.-Henner, le Musée Hébert, le 
Musée Augusle-Rodin, le Musée 
de Cluny, le Musée des monu- 
ments français et le Palais de la 
découverte. 

En région parisienne, seront 
ouverts : le château de Com- 
pïègne, le Musée de l’air et de 
l’espace au Bourget, le Musée de 
la Renaissance à Ecouen, les 


châteaux de Fontainebleau, de 
Malmaison, de Bois-Préau, le 
Musée des Granges de Port- 
Royal, le Musée des antiquités 
nationales et le Musée du Prieuré, 
à $aint-Germain-en-Laye,et le 
Musée de la céramique, à Sèvres. 

En province, seront ouverts : le 
château de Pau, le musée Message 
biblique-Marc-hagall, à Nice, le 
Musée de Saint-Riquier, le Musée 
de la préhistoire, aux Eyzies-de- 
Tayac, le Musée de la coopération 
franco-américaine, au château de 
Blérancourt, le Musée Adrien-Du- 
bouebé, à Limoges, le Musée des 
deux-victoires, i Mouiileron-en- 
Pareds, le Musée Magnin, à 
Dijon, la maison Bonaparte, à 
Ajaccio, et le Musée Miielii, en 
Corse. 

Le jeudi 9 mai, les musées 
nationaux seront, en principe, 
tous ouverts. 


Le gouvernement américain va réorganiser 
ses radios et télévisions officielles 


Plusieurs radios et télévisions ont 
été créées dans les années 50 par le 
gouvernement américain afin de dif- 
fuser et de populariser les positions 
oITtddles des Etats-Unis, en distillant 
parfois une propagande qui ne voulait 
pas dire son nom. Cest le cas de The 
Voice of America (VOA), qui émet 
dans le monde entier, de Radio-Free- 
Europe, qui fut longtemps le canal 
d'informations privilégié par les 
contestataires des pays de l’Est, de 
Radio-Libeity qui diffuse sur l’URSS, 
et de Radio-Marti et Tclé-Marti, qui 
émettent sur Cuba. 

Aujourd'hui, pour certains parle- 
mentaires américains, (a fin de la 
guerre froide et la rigueur économi- 
que rendent inutiles ces instruments 
d’information. Le président George 
Bush a estimé qu'il fallait les réorga- 
niser, «• à la lumière notamment de la 


révohuion démocratique de l’Europe 
de l'Est, la fin de la guerre froide et les 
événements du Golfe et du Proche- 
Orient ». Il a formé un groupe de tra- 
vail sur les opérations de diffusion 
internationale du gouvernement amé- 
ricain. Présidé par M. John Hughes, 
ancien directeur de l’Agence d’infor- 
mation du gouvernement américain 
(USIA), actuel éditorialiste du Chris- 
tian Science Monitor, ce groupe com- 
prend M. Richard Allen, ex-conseflier 
du président Reagan pour les affaires 
de sécurité nationale, et M" Roxanne 
Ridgway, ex-secrétaire d’Etat adjoint 
pour les affaires européennes. 

Il feront dans six mois des recom- 
mandations de réorganisation qui 
pourraient aller jusqu'au regroupe- 
ment et à l'usage des techniques les 
plus modernes, afin que ces médias 
restent compétitifs. 


Santé et publicité 

Bataille d'affiches sur le « bon gras » 


La margarine au touftiesol et le 
beurre ne font pas bon ménage. 
Deux affaires récentes témoignent 
de cette cohabitation orageuse. 

Le tribunal de commerce de 
Paris a mis fin le 29 avril au conflit 
opposant la société Astra et sa 
marque Fnidor au Centre interpro- 
fessionnel de documentation et 
d'information de l’industrie laitière 
(COL). Il a ordonné par référé è ce 
dernier de retirer ou d’occulter 
toutes ses affiches distantes de 
moins de 200 mètres de celles 
d' Astra. 

L’affaire remonte au 8 avril. Des 
affiches jaunes montrant des 
molécules styfisées et vantant les 
bienfaits du «bon gras » sur ('orga- 
nisme sont placardées, sans que 
soit révélé lé non de l'annonceur. 
La campagne déclinait ensuite les 
qualités du «bon gras», * essentiel 
à la croissance», capable de vpré- 
server votre jeunesse » et même 
de « faciliter les fonctions de 
reproduction » ... Le CID1L, sans 
doute séduit par ridée et désireux 
de relancer ta guérilla fratricide 


entre fabricants de beurre et fabri- 
cants d'huile, lance en écho sa 
campagne r C'est vrai que fe gras 
c’est bon, alors beurre ou ordi- 
naire?» 

Piquée au vif, Astra, l'annonceur 
caché derrière les affiches jaunes, 
fait appel au tribunal Ce dernier a 
demandé au CIDIL de eredrar ou 
cacher toute affiche portant le 
message « beurre ou ordinaire». 
Toute assimilation entre les deux 
camperas serait ainsi évitée. 

Toutefois, tout n'est pas rose 
pour Fruidor. Le 15 avril, Astra 
poursuit sa campagne de promo- 
tion en l’axant sur la margarine, 
trie signe d'une vie en or ». Les 
affichés n'étaient qu'un prélude à 
la diffusion de spots télévisés. 
Mais Astra s’est vu refuser l’accès 
au petit écran. Le CSA n'a pas 
autorisé fa diffusion de ses spots : 
il attend l'accord du ministère de 
fa santé. Or cehâ-d estime qu’As- 
tra va un peu trop loin en faisant 
de Fruidor un remède et s'alarme 
du fait que la santé soit mise à 
n’importe quête sauce. 


CARNET DU SW* 


Naissances 


- Véronique CHARMOILLE 
et 

Philippe TREUIL 

sont heureux d’annoncer la naissance 
de 

Romain, 

le 30 avril 1991. 

i, ailée des Catalpas, 

78180 Montigny-te-Brctonneux- 


- Yan, 

né à Ho-Chi-Miab- Ville, le 22 septem- 
bre 1990. est arrivé & Paris en compa- 
gnie de ses parents et de sa saur Nina. 

Brigit de KOSMI et Robert LION, 
44, nie de la Bune-aux-Cailtes, 

75013 Paris. 


Décès 

- Marthe Goutner. 
son épouse. 

Didier, 
son fils. 

Véronique et Marjolaine, 
ses belles-filles, 

Simon, Alice. Clément, RaptaS, 
ses petits-enfants. 

Le docteur et M" Maxime Goutner, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M- André Darde. 

Toute la famille. 

Et tous ses amis. . . 

ont le chagrin de faire part du décès, à 
Briançon, dans sa quatre-vjngt- 
deuxième année, do 

docteur Boris-Victor GOUTNER, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, 
ancien assistant des hôpitaux de Paris. 

Il a fait don de son corps à la 
science. 

Des dons peuvent être adressés à 
l'Association France-Alzheimer, 49, me 
Mirabeau, 75016 Paris. 

La famille rappelle le souvenir tou- 
jours vivant de son fils, 

Antoine GOUTNER, 
docteur en médecine 
chargé de recherche à I1N5ERM, 

décédé accidentellement le 27 juin 
1986 Il allait avoir trente-sept ans. 

« Le courage, c'est d'aimer la rie et 
de regarder ta mort d’un regard tran- 
quille. » 

Jean Jaurès. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

16, avenue Pierre-Brossofette, 

92240 MaJakofT. 


- Jean Jacques, 

Frédérique Jacques, 

Et les familles Jacques et Colby, 
ont la grande tristesse de faire pan dn 
décès, survenu le 2 mai 1991, de 

Madeleine JACQUES. 

Ceux qui l’ont aimée pourront se 
réunir à la chapelle du cimetière du 
Père-Lachaise, le vendredi 10 mai, â 
10 h 30. 

9, nie Souffiot, 

75005 Paris. 

271, rue Saint-Denis, 

75002 Paris. 
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- Rouen. 

Brigitte et Antoine Pellier, 

Michel et Marie-Hélène MaJajuirm. 

Christine Malandrin et Michel 
Cantal-Dupart, 

pMnnii et Annie Malandrin, 

Sylvie et Clans Kopp, 
ses enfants, 
ses petits-enfants, 

M. Fabbé Philippe Malandrin, 
son frère, 

M” Josette Harbeby. 

B toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Guy MALANDRIN, 

survenu an Mans, le 3 mai 199 1, dans 
sa soixante-dix-neuvième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
fe mardi 7 mai. i 1 1 heures, en résine 
Saint- Patrice de Rouen, suivie de f in- 
humation dans fe caveau de famille au 
cimetière monumeotaL 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Florian Sitbon. 
son fils, 

Y van Sitbon, 
son époux, 

M. et M™* Ter-Davtian, 
ses parents, 

ont la douleur d’annoncer fe décès de 
Béatrice 

SITBON TER-DAVTIAN, 

survenu le mardi 30 avril 1991, k la 
suite d'une longue et donlonrense 

piabHif 

Ils remercient tous ceux qui font 
aidée à supporter cette épreuve : ses 
amis et toute l’équipe soi gante de 
rhdpitaL 

L'inhumation de ses cendres aura 
lieu (e vendredi 10 mai, i 1 1 h 45. an 
cimetière dn Montparnasse. 

Une messe sera dite en l'église armé- 
nienne, 15. nie Jean-Goujon. Pariai*. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

6, rue de la Poioie-dTvry, 

75013 Paris. 

21, boulevard du Montparnasse, 

75006 Paris. 

Avis de messe 

« Une messe 5 la mémoire de 

M. Bertrand de BEAUCÊ, 

décédé le 12 avril 1991. à Mge de qua- 
tre-vingt-cinq ans. sera célébrée le 
mardi 14 mai. i 18 heures, en l’église 
du couvent des dominicains, 222, rue 
du Fa uboutg-Saint-Honorf, i Paré#. 

Anniversaires 

- Le 7 mai 1990; 

Gabriel ARIÉ 

nous quittait. 

Une pensée est demandée à tons 
ceux qui l'ont aimé. 

- Cétait mardi 7 mai, il y a six ans, 
que 

Etienne BOLO, 
choisit sa mort. 

Ceux qui l’ont aimé, estimé, compris 
pensent è hii. 

- Pour le seizième anniversaire de 
la mort du 

général Jean BREUILLAC, 

une pensée est demandée A tous cens 
'qui l’ont connu, aimé et sont restés 
■fidèles i son souvenir. 

Communications tfiversos 

UNION DES FABRICANTS 
POUR LA PROTECTION 
INTERNATIONALE 
DE LA PROPRIÉTÉ 

INDUSTRIELLE ET ARTISTIQUE 

foodée le 23 août 1872 
et déclarée fe 28 mai 1877 
établissement d’utilité publique 

Siège social : 

16, me de la Faisanderie, 751 16 Paris 

Assemblée générale ordinaire 
de rUaimt des fabricants 

MM. les membres de l’Union des 
fabricants pour la protection interna- 
tionale de la propriété industrielle et 
artistique, établissement d’utilité publi- 
que, sont convoqnés en assemblée 
générale annuelle au siège de P Associa- 
tion : 16, rue de la Faisanderie, 
Paris- 16 1 , le jeudi 30 mai 1991, à 
15 h 30. 

Ordre du jour 

1. - Allocution de Ml le président. 

2. - Compte rendu des travaux de 
l'année 1990. 

3. - Rapport de gestion du conseil 
d’administration et rapport du com- 
missaire aux comptes sur les comptes 
de rexerciœ ekK le 3! décembre 1990. ' 

4. - Approbation desdits comptes, ; 
quitus aux administrateurs et au com- 
missaire aux comptes. 

3. - Affectation des résulta ts. 

6. - Démission d'un administra- 
teur. 

7. - Fin de quatre mandats d’admi- 
nistrateurs. • 

8. - Nomination de trois adminis- 
trateurs. 

9. - Budget 1991. 

10. - Modification du montant de 
la cotisation pour l'exercice 1992. 

U- - Questions diverses. 

Le conseil cfadminisuation. 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le mardi 7 mai 1991 
Pluvieux à l'ouest. 

Eclaircies à l'est et en Méditerranée. 
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Mercredi 8 mai : nuages partout et 
fraîcheur au Nord-Ouest. 

Le temps restera gris et frais sur (es 
régions câj&œyfftja Manche. Près de 
fa Médhèn MlSw i lilwn bien voilé. 
Sur le reste du pays, Iq^çiel sa/a «our 
vent bas et des brumes ou brouillards 
matinaux seront fréquents. Dans la jour- 
née. le ciel restera très nuageux à cou- 
vert. il sera lourd sur les régions méri- 
dionales. Quelques pluies pourront se 


produire des Alpes au Massif Centrai et 
aux Pyrénées, en prenant parfois un 
caractère orageux. 

Les tempérai ures' mlni maies seront 
généralement comprises entre 3 degrés 
et 6 degrés, jusqu'à 9-10 degrés près 
de la Méditerranée. 

La a maximales ne dépasseront pas 
12 degrés à (4 degrés sur la moitié 
nord-ouest. 14 degrés.à 16 degrés ail- 
leurs, voire près de la Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 MAI 1991 A 12 HEURES TU 
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TEMPÉRATURES maxima - rninlma et temps observé 

Vateure œarfimes relevées entre le 6-05-91 

le 505-1991 à 18 heures TU et le 50S-19S1 i 6 heures TU 

1 

ymm 

W¥1 


BOURGES 10 4 P 

ALGER 21 fi N 

MILAN 12 5 C 

MOtfnfiAI 16 1 c 

MOSCOU 14 U P 

NAIROBI 24 U D 

NKW-DS2D 41 28 D 

NEW-YORK — 21 11 C 

flfîliè 13 D 

OBI 10 0 C 

CHBUSOUEG — 10 SC 

oaMûffTfa- il JP 

DUÛN lî i N 




FAUimMAJ- 18 5 P 

PÉKIN - 21 U C 

HJODWANHM- 26 19 N 

RülfR 16 II N 


in*! 

SINGAPOUR 27 23 0 

STOCKBOU4— . 9 1 D 

SYDNEY 21 16 D 

mm » n C 


U CAIRE 52 19 D 

USBONNE 18 10 D 

LÛND88S 10 S C 

LOS ANCRES- 30 14 N 

VARSOVIE 13 6 C 

YB3S8 16 8 N 

VIENNE 18 fi D 

1 1 


A 

a»crsc 


B 

brume 


rid 

couvert 


D 


N 

ciel 

nuageux 


O 

orage 


P 

pluie 


T 

tcmpüc 


* 


TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document èuMlovclr rupport Uctmùjue tpédoi de la Météorologie naücmte.) 
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RADIOTÉLÉVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Cinecittà, l’auberge rouge 


A H I bigre, il faudra bien qu’il 
cesse, ce vaste et infâme 
complot contre la création 
française I Le concours Eurovision 
1991 de la chanson, sucrerie qui 
fiait annuellement le bonheur des 
connaisseurs, six cents mKBons de 
téléspectateurs subjugués par cette 
dramatique, s'est achevé, samedi, 
façon auberge rouge. 

La France détroussée, la France 
humiliée, mais la France relevée I 
Déjà spolié en 1990 à Zagreb, où 
seules des basses manœuvres 
avaient privé notre Serge Gains- 
bourg et son interprète antillaise 
d'un succès imparable pour le per- 
cutant Whne and Black Blues, voici 
le pays victime d'un déplorable dol. 


Non pas que la France aiT perdu. 

C'est pire, elle a gagné sans gagner 
tout en gagnant, première et 
deuxième à la fois, victorieuse aux 
trilles, battue aux points par une 

calamiteuse clause laissant, c'est 

dire, Léon Zitrone sans voix. 

Cette fois-ci, la chanson française 
avait confié ses intérêts è une 
subftna personne, Amina, native de 
Carthage, beur et fière de l'être, 
plantureuse et le disant, et, pour 
l’essentiel, surdouée. Amina Annabi 
Laurence et le compositeur sénéga- 
lais Wasis Diop avaient mitonné 
une chanson black, blanc, beur au 
titre prophétique C'est te dernier qui 
parle qui a raison. 

La belle Amina n'avait donc rien 


négligé. Pas même, c'est eBe qui le 
raconte, de rencontrer le président 
dans un square. Et sait-on ce que 
François Mitterrand lui dit, lui 
ordonna même, avec la concision 
lapidaire d'un chef d'état-major? 

« Gagnez I a 

Gagner, gagner, c'est plus facile à 
dire qu'à faim, mon générai. Amina 
s'y est efforcée, et Léon Zitrone 
avec, et la France, vous, moi. aussi, 
assignés à A 2 jusqu'à des heures 
indues, minuit, l'heure du complot. 
Tout, on a tout supporté, avec l'ab- 
négation extrême du sipporteur de 
canzonetta, de ce péplum joué dans 
les studios de Cinecittà. Tout, 
même les Islandais Stefan et Eyfi. 
grimés façon aventuriers de l'arche 


perdue ou Borg et McEnroe dans le 

25- set. Trait une Mélina Mercouri 
série B, un Clo-CIo autrichien, un 
Omar Sharif maltais et sa douce 
épouse, a morceau de roi » selon le 
bon Léon, un expert. Tout, et le 
reste, un twist turc, un groupe 
baba-pacifico-réunificateur alle- 
mand. Tout pour Amina, princesse 
des mille er une nuits de CJnecmà. 
Hélas I Léon, dans sa sagesse, 
avait raison. Cette suédoise Carola, 
réussissant dans le rock de la 
ê tourmente » triple axe 1 sur triple 
boucle piquée, était dangereuse. 
Elle finit par l'emporter au seul 
bénéfice d'un plus grand nombre de 
secondes places. Amina avait 
perdu l'Eurovision, mais pas la 
guerre! 


Les pro gr ammes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : ► signalé dans c la Monde radio-télévision » ; o FOm a éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Lundi 6 mai 


TF 1 


20.45 Téléfilm : Sale temps pour l'assassin. 
De Daniel Duval, avec Ricky Tognazri. 
Gérard Darmon. 

22.15 Magazine : Santé à la Une. 

Présenté per Robert Namias et Anne Bar- 
rira. 

Sida : la réalité. Avec les professeurs Marc 
Gentifini et Claude Grisceffl : le docteur Marc 
Grand, chercheur à l’Institut Pasteur. 

23.45 Magazine : Va y avoir du sport 
0.35 Journal, Météo et Bourse. 

1.00 TF1 Nuit 7 sur 7 (rediff.). 

A 2 


20.45 Téléfilm : La Légende des amants 
maudits. 

De Wiliam Corien, avec Kethteer Quintan, 
Betty Brantiey (redrff.). 

22.20 Documentaire : François Mitterrand. 
De Hugues Le Mge, Jean-François Bastin. 
Isabefla Christiaens. 2. La Temps du pou- 
voir (1981-1991). 

23.15 Journal et Météo. 

23.30 Série : Le Saint (rediff J. 

FR 3 


20.45 Cinéma : Subway. ■ 

Fim français de Luc Besson (1985). Avec 
Isabelle Adjani, Christophe Lambert, 
Richard Bohringer. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Magazine : Océaniques. 

|fo Les Arts, magazine tf Alain Jaubert; Pas- 
sage Breton, de Michel Pobc et Mchel Vla- 
ney. 


TF 1 


16.10 Club Dorothée. 

17.40 Série : Chipe (rediff.). 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.55 Divertissement : Pas folles les bêtes ! 
20.00 Journal. Tiercé, Météo, Trafic infos 

et Tapis vert 

20.50 Cinéma : Après la guerre. ■ 

F3m français de Jean-Loup Hubert (1986). 
Avec Richard Bohringer, Antoine Hubert, 
Julien Hubert. 

22.40 Magazine : Ciel, mon mardi I 
0.35 Au trot. 

0.40 Journal, Météo et Bourse. 

1.05 TF1 Nuit Reportages (reefiff.). 

A 2 


15.55 Série : Arsène Lupin. 

1 6.50 Magazine : Glga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.35 Série : AK (rediff.). 

19.05 Série : Mac Gyver rrediff.). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Les Dossiers de l'écran : 

Une affaire de femmes. 

Fifo) français de Claude Chabrol (1988). 
Avec Isabelle Huppen. François Cluzet, 
Marie Trin lignant. 

22.30 Débat : Il y a cinquante ans, 

^ l’avortement menait à 

l'échafaud, et aujourd'hui? 

Avec M* GJsète Halimi; le professeur 
Etienne-EmUe Baulieu (Génération pffufe); 
Clairs Fortana; Raoul Beteflfe: Françoise 
Thébaud, coauteur de Hÿfttire des Immas 
en Occident 

23.30 Magazine : Cinémas, cinéma 2*. 

Gina Lollobrigida ; Tînt Burton; le s Cahiers 
du cinéma ; la Trou, de Jacques Becker ; 
NouveSas du front. 

0.30 Journal et Météo. 

FR 3 


14.30 Magazine : Regards de femme. 

Invitée : Edwige Avice, nwtistra délégué 
aux affaires étrangères. 

15.05 Magazine ; Thafassa (reefiff.). 

16.05 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Amuse 3. 

18.10 Magazine : C'est pas juste. 

18.30 Jeu : Quest io ns pour un champion. 
19.00 La 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.30, la journal de la région. 


CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Ça plane les fûtes. ■ 

Film américain d'Adrien Lyne (1980). Avec 
Jodie Foster. Cherie Curie. Marriyn Kegan. 
22.10 Flash d'informations. 

22.15 Cinéma ; Et Dieu créa la femme. ■ 

Film français de Roger Vadtm (1956). Avec 
Brigitte Bardot, Curd Jurgens, Jean-Louis 
Trintignant- 

23.45 Cinéma ; Désorganisation 
de malfaiteurs. □ 

Fflm américain de Jim Kouf (1989). Avec 
Hoyt Axton, Corbin Bemsen, Ruben Blades 
(v.o.). 

LA 5 


20.40 Journal des courses. 

20.50 Feuilleton : 

Mystères à Twin Peaks. 

De David Lynch (4- épisode). 

Coupables an tout genre. 

22.30 Cinéma ; Grosse. □ 

Film américain de Randal Kleiser (1977). 
Avec John Travolia. Olivia Newton^John. 
Stocka rd Channing. 

0.20 Le Journal de la nuit. 

‘ • 0.30 Demain se décide aujourd'hui. 

0.35 Le Club du Télé-achat. 

M6 


20.35 Cinéma : Série retire 
pour une nuit blanche. ■ 

Film américain de John Landis (1984). 
Avec Jeff Gofdbfum, Michelle Pfeiffer. 
Richard Famsworth. 

22.35 Série : Equalizer. 

23.25 Série : Destination danger. 

0.15 Six minutes d'informations. 


Mardi 7 mai 


I 20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Feuilleton : Le Roi Mystère. 

1 22.10 Journal et Météo. 

22.30 Télévision régionale. 

23.25 Variétés : Eurotop. 

0.20 Magazine : Espace francophone. 

0.50 Musique : Carnet de notes. 

Quatuor K 493 an mi bémol majeur, lar- 
ghetto. de Mozart, 

CANAL PLUS 


16.00 Cinéma : Il gèle en enfer. □ 

FRm français de Jean-Pierre Mocfcy (1989). 
Avec Jean-Pierre Mocky. Laura Grandi, 
Marjorie Godin. 

17.25 Dessin animé : Les Simpson. 

18.05 Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 — 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Top 50. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Cinéma : Kickboxer. □ 

FSm américain de David Worth et M. Di 
Salle (1989). Avec Jean-Claude Van 
Damme, Dennis Alexio, Haskeii Anderson. 

22.00 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : New York Stories. ■■ 

FBm américain de Martin Scorsese, Francis 
Ford Coppofa et Woody Allen (1986). 
Avec Nick Noire, Rosanna Arquene, Hea- 
ther MeComb (v.o.). 

LA 5 

1 5.25 Série : Soko. brigade des stups. 

16.20 Youpi l l'école est finie. 

17.40 Série : Star Trek. 

18.35 Série : Allô Nelly Bobo. 

19.05 Jeu : La Ligne de chance. 

1 9.40 Série : Les Aventures de Léon 
Duras, chroniqueur mondain. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Cinéma: 

Dangereuse sous tous rapports. ■■ 
FBm américain de Jonathan [femme (1986). 
Avec Jeff Daniels, Melanie Griffith. Ray 
Liorta. 

23.00 Magazine : Ciné Cinq. 

23.10 Cinéma ; Les Amants 

de la jeune lady Chatteriey. □ 

Fdm américain d'AJa n Roberts (1976). 
Avec Hartse McBride, Peter Ratray, WdBam 
Beddey. 

0.35 Journal de la nuit 


LA SEPT 


21.00 Cinéma : La Salle de bain. ■ Film fran- 
çais de John Lvoff (1988). 

22.30 Court métrage : Le Coup du berger. 
De Jacques Rluette. 

23.05 Documentaire : Jerry Lee Lewis. De 
Dominique Masson. 

23.35 Documentaire : Johnny Clegg, a 
révolution with a smile. 

FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique : Le rythme et ta raison. 
Django Reinhardt. 1 . Gypsy with a sortg. ou 
Django jeune Manouche (rediff.). 

20.30 L’Histoire en direct. L'élection de mai 
1981 : François Mitterrand président. 

21.30 Dramatique. Elles n'iront plus au bols, de 
Henrf-Michef Boccara. 

22.40 La radio dans les yeux. L'actualité des 
ans plastiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Les têtes raides. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 22 août 1990 lors du 
Festival de PoUença) : Quatuor à cordes 
n* 79 en ré majeur op. 76 n* 5. de Haydn ; 
Quatuor è cordes n» 4 op. 37. de Schoen- 
berg ; Quatuor à cordes n- 12 en fa majeur 
op. 96, de Dvorak, par le Quatuor de Cleve- 
land (Donald Welerstein. Peter Selaff. vio- 
lons. James Dunham. alto. Paul Katz, vio- 
loncelle). 

23.07 Poussières d'étoiles. Renseignements 
sur Apollon. Il pianto di arm onia suBa moite 
di Orfeo, de Rossini. A 23.34. Toscan'mi 
tfirige Franck. A 1.52, Das Lied von der 
Er de. de Mahler. 


M 6 


15.40 Variétés : Bleu, blanc, dip. 

16.40 Série : Drôles de dames. 

1 7.30 Jeu : Hrt hit hit hourra 1 

17.35 Jeu : Zygomusic. 

. 18.05 Série : Espion modèle. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Téléfilm : Sans famille. 
22.15 Téléfilm : Pape bis. 

0.00 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


16.30 Documentaire : Rendezes à Buda- 
pest. 

17.25 Documentaire : Patrons 78-91. 

19.00 Documentaire : L'Univers intérieur, 
une exploration du corps humain (5. 
Les os, les musclas et las nerfs). 

19.55 Chronique : Le Dessous des cartes. 

20.00 Documentaire : Live. Mon Angleterre è 
mol. jamais oubliée, de Nick Wapfington. 

21 .00 Théâtre : Cripure. Pièce de Louis Guit- 
loux, mise en scène de Marcel Maréchal. 

23.05 Documentaire : Josef Svoboda. 

FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique : La rythme et la raison. 

Django Reinhardt, 2. Une nuit de Saim-Ger- 
main-des-Prés ou comment le roi 9e com- 
portait avec ses sujets. 

20.30 Archipel science. L'Antarctique, le 
sixième continent. 

21.30 Nourrir Fexi) (rediff.). 

22.40 Les nuits magnétiques. Gens du Marais 
(rediff.). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0-50 Musique : Coda. Les ifites raides. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 26 janvier lors de la 
semaine Mozart de Salzboura) : Symphonie 
n* 40 en soi mineur K 550, Messe pour 
3DÜsi0s. chceur et orchestre en ut mineur 
K 427. de Mozart, par l’Englïsh Baroque 
Soîocsrs et le Momevenfi Choir, di r. John 
SBot Gardiner ; sol. : Sylva McNair, HKJevi 
Martinpelto. sopranos. Anthony Rolfe» 
Johnson, ténor, Cornélius Hauptmann, 
basse. 

23.07 Poussières d'étoiles. Plein de! - Studio 
116. A 23.57. Images de bord, création de 
Philippe Jubsrd. 
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URSS 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARSAUTE 


Brève visite de M. Mitterrand à Moscou 


Le président François Mitter- 
rand a quitté Paris lundi matin 
6 mai pour une visite de 
quelques heures à Moscou. Ses 
entretiens avec M. Mikhaïl Gor- 
batchev devaient porter essentielle- 
ment sur le traité de désarmement 
conventionnel (CFE) signé 
en novembre dernier ainsi que sur 
la situation au Proche-Orient. 
M. Mitterrand devait également 
s'informer sur la situation politi- 
que en Union soviétique. 

De source française, on souligne 
que François Mitterrand souhaitait 
obtenir du président soviétique des 
assurances sur la stricte application 
du traité CFE Dès la signature de 
cet accord, en marge de la Confé- 
rence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (CSCE), Améri- 
cains et Français avaient en effet 
dénoncé une série de violations 
soviétiques dans la zone couverte, 
allant de T Atlantique & l'Oural. 
L’armée rouge a profité du temps 
de la négociation pour transférer 
des blindés et des pièces d’artillerie 
en Asie soviétique, hors de (a zone 
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concernée. En ce qui concerne le 
Proche-Orient, Français et Soviéti- 
ques, depuis longtemps partisans 
d’une conférence internationale, 
soutiennent les efforts des Etats- 
Unis et de M. James Baker. Le 
chef de la diplomatie américaine a 
proposé la tenue d’une conférence 
régionale sous les auspices des 
Etats-Unis et de l'URSS. 

Vers la fin des grèves en Sibérie 

Le Kremlin 
a signé l’accord 
sur le transfert 
des mines de charbon 
à l’administration 
russe 

Le Kremlin a signé, lundi 6 mai. 
l’accord portant sur le transfert des 
mines de charbon de Sibérie sous 
la tutelle de la fédération de Rus- 
sie. ce qui ouvre la voie à la reprise 
du travail dans les bassins houil- 
lers. a annoncé M. Boris Eltsine, 
président de la Fédération de Rus- 
sie. 

L’accord a été signé par le vice- 
premier ministre, soviétique 
M. Vitali Dogoudjiev et son homo- 
logue russe, M. Iouri Skokov. 

Les mineurs du Kouzbass récla- 
maient une plus grande autonomie 
économique et la démission du 
président Mikhaïl Gorbatchev lors- 
qu’ils ont entamé leur grève, il y a 
neuf semaines. Ces derniers jours, 
ils s’étaient cependant déclarés 
prêts à reprendre le travail si un 
accord était signé sur le transfert 
des mines sous administration 
russe. - (AFP. Renier.) 


HONGRIE 

Le cardinal Mindszenty 
a été inh&mé 
dans sa terre natale 

Des dizaines de milliers de Hon- 
grois ont rendu hommage, samedi 
4 mai, i la dépouille du cardinal 
Jozsef Mindszenty. mort en exil à 
Vienne en 1975, qui avait été rapa- 
triée la veille d’Autriche (le Monde 
daté S-6 mai). 

Le cardinal, symbole de la lutte 
contre le communisme, a été solen- 
nellement enterré dans la crypte 
des primats de Hongrie, à Eszter- 
gom. en présence du premier 
ministre hongrois, M. Jozsef 
Antall. et d’un représentant du 
pape Jean-Paul IL 

Le cardinal avait souhaité être 
enterré dans son évêché d’Eszter- 
gem lorsque « l'étoile rouge de 
l'athéisme russe aurait été renver- 
sée». Certains proches de l’ancien 
primat, notamment son secrétaire, 
Mgr Tibor Meszaros, ont vaine- 
ment tenté, ces derniers jours, de 
retarder le transfert de la dépouille 
jusqu’au moment où le dernier sol- 
dat soviétique aurait quitté le sol 
hongrois. - (AFP, Reuter.) 


i Publicité) 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-Rhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111, rue La 
Fayette 110*1 - M° Gare-du-Nord. 
TéL 48-97- 18-1 a 


M. Jospin conduira la campagne 
do PS et du MRG en Midi-Pyrénées 


Tout va mal 


TOULOUSE 

de notre correspondent 

M. Marc Censi (PR), président 
sortant du conseil régional de 
Midi-Pyrénées, s’étant déjà déclaré 
candidat à sa propre succession, on 
attendait de savoir quel serait, à 
gauche, son challenger. Samedi 
4 mai, au cours d’une réunion 
régionale du PS, M. Lionel Jospin 
a levé les interrogations, c Aujour- 
d'hui et ici, à Montauban, Tarn-et- 
Garonne, je veux dire, pour la pre- 
mière fois publiquement, que je suis 
candidat à la présidence de la 
région Midi-Pyrénées. Je le dis de 
façon tranquille, mais tout à fait 
résolue. » 

Impatients de connaître ses 
intentions, les amis politiques du 
ministre de l'éducation nationale, 
élu de la Haute-Garonne, s’inquié- 
taient parfois des demi-silences 
dans lesquels il se complaisait, car, 
dans le camp d’en face, certains, 
faisant état de sondages plus ou 
moins confidentiels, commen- 
çaient à claironner que le ministre 
renonçait. D'autre part, le ministre 
délégué au tourisme, M. Jean-Mi- 
chel Baylet, avait indiqué, sur 
FR 3, le 5 mars dernier, qu'il avait 
quelque prétention sur la région et 
qu’il revendiquait pour son cou- 
rant politique, le MRG, et ses amis 

EN BREF 

□ Pollution : une nappe d’hydro- 
carbures au large de Cannes. - Une 
nappe de pétrole, large de 
600 mètres, a été repérée, 
dimanche 5 mai en fin de matinée, 
près de Cannes. Les services de 
pompiers de la ville ont procédé au 
pompage du pétrole, qui dérivait à 
quelques centaines de mètres des 
côtes, ainsi qu’au nettoyage des 
plaques échouées sur le rivage. Ces 
traces d’hydrocarbures ont très cer- 
tainement pour origine l'impor- 
tante cargaison du pétrolier Haven. 
qui a explosé, le 15 avril dernier, 
au large de Gênes. 

□ Saisie de cocaïne pure au Mexi- 
que. - Un chargement de 
4,5 tonnes de cocaïne, en prove- 
nance de Colombie, a été saisi, 
samedi 4 mai, par la police fédé- 
rale et l’armée mexicaines dans 
l’Etat du Chiapas. Les forces de 
l’ordre ont capté un message de 
détresse émanant de l’ancien aéro- 
port de la ville de Tapachuia et ont 
trouvé sur les lieux un petit avion 
et deux camions chargés de la dro- 
gue. Depuis le début de l’année, 
14,6 tonnes de cocaïne pure ont été 
saisies au Mexique. - (AFP.) 


En Corse 

Plastiqueurs 

secouristes 

Un commando se réclamant 
du FLNC- «canal historiques 
(le FLNC-canal habituel est. 
pour sa part, dans une phase 
de «gel» de ses actions 
armées), a investi, vendredi 
soir 3 mai, un ensemble de 
bungalows appartenant è un 
rapatrié d’Algérie, M. André 
Lopez, è Barciaggio, près de 
Tizzano, dans la région de Sar- 
tône (Corse-du-Sud), avec l’in- 
tention de les faire sauter. 
Mais, è la vue du commando 
armé et encagoulé, M. Lopez. 
âgé de cinquante-six ans et de 
santé fragile, a été victime 
d’un malaise cardiaque. Le 
commando a alors renoncé è 
son opération. Les clandestins 
auraient pratiqué sur place un 
massage cardiaque. Ils ont 
ensuite appelé le SAMU et 
annoncé au propriétaire des 
bungalows qu'ils lui écriraient 
pour lui expliquer les raisons 
de l'attentat manqué. Selon ia 
presse locale. M. Lopez se 
porte bien. 


LA BOURSE EN CONTINU 


Choque jour, de 10 heures à 17 heures, suivez 
la cotation en continu de la Bourse de Paris. 
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de France unie une place impor- 
tante sur les futures listes. 

k je fais ceue annonce au côté de 
M. Baylet et après en avoir parlé 
avec lui », expliquait, samedi, 
M. Jospin, hôte du T arn-et-Ga- 
ronne que dirige le même M. Bay- 
let Dans ce département que radi- 
caux et socialistes se sont âprement 
disputé jadis, la rencontre des deux 
membres du gouvernement visait à 
mettre un terme à quelques 
timides tentatives de briser l’oppo- 
sition traditionnelle entre la droite 
et la gauche. « C'est ensemble que 
tes socialistes et les radicaux de 
gauche prépareront cette élection », 
ajoutait M. Baylet 
Cet accord clarifie les rapports 
entre ces deux familles de la 
gauche de Midi-Pynénées, puisque 
les listes pour les élections régio- 
nales et cantonales seront établies, 
département par département, 
après négociations entre le PS et le 
MRG. Si rien n’a été dit des 
concessions que les uns et les 
autres se sont faites, M. Jospin a 
tenu à distinguer le rassemblement 
pour l’élection de celui qui précé- 
dera la désignation du président de 
région, n’exduant pas, du coup, la 
possibilité de rallier des personna- 
lités socioprofessionnelles. 

GÉRARD VALLÈS 


□ Vol de cartes grises dans l'Ain. 
- Des cambrioleurs ont subtilisé 
2 000 cartes grises vierges à la 
sous-prcfccture de Bclley, dans 
l’Ain. Le vol a eu lieu jeudi 2 mai, 
mais n'a été révélé que trois jours 
plus tard. En cassant une vitre, 
l’un des malfaiteurs s’est introduit 
en plein jour dans le bureau des 
cartes grises puis a pris la fuite à 
bord d'une voiture conduite par an 
complice. 

□ Journée d'action des gardiens de 
prison à Lyon. - Une journée d’ac- 
tion a eu lieu, dimanche 5 mal 
dans les prisons Saint-Paul et 
Saint-Joseph de Lyon, à l’initiative 
des syndicats de gardiens de prison 
. Ceux-ci entendaient riposter à 
trois agressions récentes de surveil- 
lants dans ces établissements. 
Seules les promenades des détenus 
ont été assurées. L’intersyndicale 
des gardiens met en garde l’admi- 
nistration pénitentiaire à propos 
du manque d’effectifs et des condi- 
tions de travail pénales, jugées 
« exécrables .* - - 

□ Mort dn peintre Mohamed 
Khadda. - Le peintre algérien 
Mohamed Khadda est mort le 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 8 mai 

Faible 

Petit accès de faiblesse pour les 
valeurs françaises, lundi matin à 
l’ouverture, où elles s’établissaient 
en repli de 0,07 % au cours des 
premières transactions. Aux alen- 
tours de 1 1 heures, la faible ten- 
dance initiale se faisait plus 
pesante, l’indice CAC 40 s’inscri- 
vant en repli de 0,8 %. Dans ce 
contexte, on relevait parmi les plus 
fortes hausses celles d’immobilière 
Phénix, CPR, Plastic Omnium. Du 
coté des baisses, on relevait celles 
de Midland Bank, UFB. Saint- 
Louis. 


► En édraign de 150 F, vous pourriez 
vous offrir p exemple œs méîrogas: 
2 fois 2,50 m de lisais ravissants à 
30 F le mètre, donc 2 robes d’été... 

► Et tout est à l'avenant : excitant, 

nouveau, Tibre, élégant. 

► Oubliez enfin la contaèite rte pré; 
la prétention des boutiques, etc ! 

► Et venez rencontrer 
"la Mode-Liberté" 
depuis 30 F le mètre 


N on, mais où on va, là? 
Vous avez vu un peu 
tout ce qui nous dégrin- 
gole dessus? Entre les cyclones, 
les épidémies, les tourterelles, 
les millions de morts et de sans- 
abri, les ponts du mois de mai 
noyés sous des trombes d’eau et 
les paumés du RMI. on sait plus 
où donner de la tète. Et du cœur. 
A commencer par celui de Bush. 
Il fibrille, il a l’oreillette qui cli- 
gnote, il est bon pour l'électro- 
choc. Le monde entier retient 
son souffle vu qu'il a perdu le 
sien en faisant du jogging. 

Remarquez, faut bien qu'elle se 
renouvelle, l'actualité. Depuis des 
semaines, à la télé, a n'y en avait 
que pour les Kurdes. On s'api- 
toyait, si c’est pas malheureux 
quand même I Mais bon, ça pié- 
tine, ces colonnes de réfugiés 
misérables aux frontières de 
l'Irak, c'est toujours pareil. 
Zappe un peu pour voir. C'est 
quoi, ça? C'est le Pérou et le 
choléra? Non. c’est l'Ethiopie 
menacée par fa famine. Ah ! la 
barbe, ça va pas recommencer ! 

Tiens, revoilà Kouchner. 
Qu’est-ce qui se passe encore ? 


samedi 4 mai à Alger. Il était âgé 
de soixante et un ans. Abstraites, 
mais toujours empreintes de 
nature, de paysages, ses œuvres 
avaient été présentées au Salon des 
réalités nouvelles de 1955 à 1958 
ou à Alger, en 1963. Mohamed 
Khadda était membre de la «Com- 
mission patrimoine» du Conseil 
national de (a culture. 

o Un missile app roc h e on appareil 
d’Alitatia. - Un appareil d’AIitaüa 
qui survolait, le mois dernier, les 
côtes méridionales de f Angleterre 
avec cinquante passagers à bord a 
été approché par on missile. 
Celui-ci est passé à trois cents 
mètres au-dessus de l’avion. Les 
militaires britanniques affirment 
qu’aucun engin n’a été tiré à cette 
date et qu’en tout état de cause 
aucun missile sol-air ne peut 
atteindre l'altitude de 7 000 mètres 
à laquelle évoluait l’appareil. Tou- 
tefois, le contrôle aérien a enregis- 
tré sur son écran radar Tobjet non 
identifié. Une enquête a été 
ouverte par l'administration de 
l’aviation civile britannique. - 
(AFP.) 
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C’est le quart-monde en France, 
le rapport qui vient de sortir sur 
(a misère, la débâcle des RMI? 
Non, rien, c'est le Bangladesh 
emporté par la tourmente, balayé 
par un raz-de-marée, il agonise 
sous la pluie, dans ta boue. Les 
secours s'organisent. Mère 
Teresa, son hélico a dû atterrir 
en catastrophe rapport à la 
tempête. A propos, t’as vu celui 
de Charasse déguerpir du ton de 
je ne sais plus quelle chambre de 
commerce pour échapper à ia 
colère des agriculteurs? Paraît 
qu’2 était furax. 

Qui ça ? Charasse ? Tu 
confonds avec Bardot Elle vole à 
la rescousse des petits oiseaux 
froidement abattus par les chas- 
seurs du Médoc. et elle en 
appelle à i’opmion. On peut pas 
assister à une horreur pareille 
sans réagir. C'est ce qu'ont 
décidé de faire les pompistes. fis 
majorent de 2 francs les paie- 
ments par carte de crédit. Et ils 
en font cadeau aux Benga&s. Fal- 
lait voir ce matin, sur TF 1, la 
réaction des auiomoMïszes. Hs 
s'en étranglaient d'indignation. Et 
nous, alors, an nous prend pour 
qui? Pour des pigeons? 


□ MOZAMBIQUE : reprise des 
négociations de paix. - Les repré- 
sentants du gouvernement et des 
rebelles de la Résistance nationale 
mazambicaine (Renom) devaient 
entamer, lundi 6 mai i Rome, une 
sixième série de pourpuka visant 
â mettre fin à quinze ans de guerre 
civile, a annoncé, dimanche, an 
porte-parole des m é di ateurs ita- 
liens. - (Reuter.) 


A la Société des lecteurs 

■ La Société des lecteurs du 
Monde tiendra son assemblée 
générale ordinaire le samedi 
1» juin 1991 à 15 heures, à 
('UNESCO, 125. avenue de 
Suffran, 75007 Paris. 

Les actionnaires qui n'au- 
raient pas reçu le dossier de 
convocation sont priés de se 
faire connaître auprès dq 
secrétariat de la société (15. 
rue Fafguièra. 75015 Paris. 
TéL : 40-65-25-01). 

Les personnes désirant 
acheter des actions de te 
Société des lecteurs doivent 
s'adresser b un établissement 
financier (banques, agents de 
change, poste...). 


A lire absolument. Spécial décennie 81-91 


55 % 


ré-é-lu 

nous avons refait l'élection 
de 81 en 91. 

Mitterrand fait mieux, 

VGE s'effondre et 
Chirac tient le coup,,. 

Un sondage ® 

Louis-Harris France inter 

clOje 


il 

h> vv ‘ ' , 

« [’aracfï 

’uA - . 


A,%***2C •" 
}Cr:tr- -- - - 


1" ■ 

.-H - ■ • 


fs • • ■ 

i*--^ 


-.i - - * 

*1. r. . . 

3T4.- 

.'r.t- . - . 


la; 

«è.-... 


j 

*2ï:r 
1 ■- 

*Ü3w. , 1 * ' 






S&v’ 

iW.*- - . 


,t bv • Vp.' e 

C **:’■-*■ ». 

- 

N "• 

- 










